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P R E F A C E. . 

JLEs Lettres de Madame de Se-- 
vigne que Ton prefente ici au Pu^ 
blic , font adreflees k M. de Moul'- 
ceau , Prefident k la Chambre des 
Comptes de Montpellier, qui maria 
MzSK de Moulceau , fa fille , i 
M. de Girard , Confeiller en la m6* 
me Chambre, dont \^s filles font 
mortes fans enfants. Ces Lettres font 
parvenues k M. le Marquis de Gi- 
rard, leur coufin & leur heritier, 
Les originaux font entre fes mains. 
Elles ont ete ecrites depuis Tan- 
nee 1 68 1 , jufqu'en Tannee 1 6^6^ 
oil mourat Madame de Sevigne. Oa 
J a joint quelques Lettres de Cor- 
t)inelli , fon ami , & de Monileur 
& Madame de Grignan : c*eft ce 
qui compofe la premiere Partie de 
ce volume. Uautre contient des let- 
tres de Madame la Marquife de Si- 
miane i M. d'Hericourt. Madame 
de Simiane ^toit, comme Ton fait, 
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fiUe de Madame de Grignan , & 
petite-fiUe de Madame de Sevigne. 
C'eft elle dont il &fl: cjueftion aans 
ks Lettres de cette demiere , fous le 
nom de Pauline. 

Le nom de Madame de Sevigne:, 
Iqplus celebre de tows les noms dans 
le genre epiftolaire , fuffit poiir ex-^ 
citerla curio fite du Public* Ses Let- 
tres k Monfieur de Moulceau ne 
nous ont point paru indignes d'elle ; 
c'eft la m^me delicateffe & Ife me- 
jne naturel cpie Ton r^marque dans 
tout ce qu'elle a ectit. Elles font 
parfemees d'anecdotes intereffantes ; 
celles de Madame de )Simiane , qui 
ecrivoit k la campagne , n'ont pas 
ce dernier avantage ; mais ony trou- 
vera beaucoup a efprit & aagre- 
ment. v 

Ce volume eft fait pour fervir 
de fiiite au Recueil des Lettres de 
Madame de Sevigne. II feroit inu- 
tile de s'etendre fur le merite fi 
connu de ce recueil. Le plus grand 
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cloge dun ouvrage, c'eft d'etre 
beaucoup relu ; & en ce fens , qui 
xi ete plus loue qup Madame de 
Sevigne ? C'eft le livre de tputes.les 
h^ures : k la ville , k la carapa- 
;ne , en voyage , on lit Madame 
le Sevigne. Quel Livre plus prer 
jcieux que ^ celui qui vous amufe , 
vous interefle & vous inftruit fans 
vous demahder d'attention ? C'eft 
Fentretien d une femme tres-aima* 
Ble , danslequel on n^eft point oblige 
de mettre au fien;^ce qui eft un 
, grand channe pour les elprits pa- 
refleuxr & prefque tous les hom- 
mes le font , au moins la moitie de 
la joumee. 

Je fais bien que les details hif^ 
toriques d une Cour & d un fie€le 
.qui ont laifle une grande renom- 
mee, font une partie de Tinter^t 

3u on prefid k la le£kire de Madame 
e Sevigne* Mais la Cour. d*Anne 
-d'Autriche & la Fronde font des 
.cbjets tres-curieux & tres-piquants, 
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& Madame de Mbtteville ennoye* 
Madame de Sevi2n6 raconte fu- 
perieurement : les phis parfaits mo- 
deles de narration fe trouvent dans 
fes Lettres. Rien n'eft egal k la vi- 
vacite de fes toumures &: au bon-^ 
heur de fes expreffions : c'eft qu'elle 
eft tOujours afieftee de ce qu'elle 
raconte ; elle peirit comme n elle 
voyoit, & Ton croit voir ce <|u^elle 
peint. Elle paroit avoir eu une irtia- 
gination tres-aftive & tres-mobile, 
qui Tattachoit fu'cceffivementi tons 
ies objets:Des, qu'elle sen pccu*- 
pe, ils prennent'un grand pouvoir 
iur elle. Voyez la mort de Turenne: 
perfonne ne I'a pleure de fi bonne 
^oi; mais auffi perfonne ne la tant 
fait pleuren Ceft la plus belle oral-, 
fon funebre de ce grand homme, 
& fur-tout la plus touchante. Ja- 
mais il n^a ^te fi bien loue , ni <i 
hien regrettp j jamais on n'a rendu 
fe rii^moire plus chere & plus reP 
pe6lable. Poutquoi? ce n'eft ,p^ 
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feulement parce que tout efl: vrgi 
6c fenti : i:'eft qu on ne fe mefie 
*pasy d une lettre comme d'un pane-* 
gyrique. C^eft une terrible, tkche 
que de d[ire j ^coutez-moi , je vais 
Ipt^r : ecouteirmoi , & vous allez 
pleurer* Alors predfement on pleure ' 
& on admire le moins qu'on peut: 
& lorfque TOrateur nous y a for- 
ces, il a fait fon metier} on met. 
fur le ct>mpte de fon art une par- 
tie de la gl6ire de fon heros. Mais 
celui qui s'entretient famili^rement 
avec tnoi, me fait bien plus d'im- 
preffion : il n a point de miflion k 
remplir ; fon ame parle k la mien- 
ne } & s 'il eft vehtablement affeft^ , 
il fe rend maitre de md, & me 
communique tout ce qu'il fent. 

Ceuxqui aiment ireflechir, peu- 
vent tirerun autre avantagedes Let- 
tres de Madame de Sevigne : c'eft 
dy voir fans nuage Tefprit de fon 
tempi, les opinions qui regnoient, 
ce qu etoit le nom de Louis XlVf^ 
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ce qu'etoit fa Cour, ce qu etoit alors 
le mot de Cour , qe qu^etoit la de- 
votion , ce qu'^pit un Predicateur 
de Verfailles^ ce qu'etoit le Cori- 
fefleur du Roi , la (Jhaife, chez qui 
•Luxembourg accufe alloit faire une 
retraite. Ce melange de foiblpffes , 
de religion & d'agremehts , qui ca- 
rafterif^t les^femmes les plus cele- 
bres ;.cette dlHcateffe d'elprit , qui 
daps les Courtiiati? fe m^loit k Vex- 
ces de Tadulatipnj cetondeChe- 
yal'erie & d'heroifme qui n'exduoit 
pas le talent de Fintrigue, & fait 
pour plaire ktai Prince dorit la gran- 
deur avoir uiie teinte romaneiquej 
en6n dans tousles genres, ces ca- 
rafteres defuperiorite qui appartien- 
nentATepoque des grands talents & 
des grands luccls, & qui en impp- 
fent k la derniere pofterite : voilk ce 
Gu on trouve darfsles Lettres de Ma- 
/ dame de Si^vigne. II n^ a point de 
Livre qui dorine plus k rieflechir k 
ceux qui obfervent la difference d'un 
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fiecle k un autre. Ccft ce m^me 
avantage qui rend les Lettres de 
Ciceron k Atticus fi precieufes : en 
les lifant , on connoit mieux Cefar 
& Pompee , que par tous les mo- 
numents hiftoriques. Ciceron nous 
inftruit d'autant mieux , qu il ne 
ctoyoit pas nous inftruire : les Let- 
tres font des confidences faites k un 
ami, & nous en avpns furpris le fe- 
cret. Elles ont un bien plus grand 
merite que celui de Tefprit; Tefprit 
au contraire efl tout le merite des 
Lettres de Pline. Une recommamda- 
don , une invitation , font ppur lui 
des ouvragesj il ecrit .tous fes bil- 
lets fbus les yeux dte la poflerite. 

n efl bien etrange que les Lettres 
de Voiture y foient parvenues;il efl 
vrai qu^elle s'en occupe peu , il n'y 
a gueres de recueilsplus infipides. 
Sa reputation pent cependant s'ex- 
pliquer : c etoit lefaux bel efprit qui 
luccedoit au pedantifme, & c'etoit 
un degre par lequel il falloit palTer 
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pouf arriver au nature^ & axthok 
;out. Telle eft en tout la march© 
le Tefprit humain ; il ne trpuve lo, 

bon fens qu'aprei avQjr ^pwf^ k* 

fottifes. 
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NOirVELLES 
L E T T R E S 

D E 
MADAME LA MARQUISE 

D E SE VIG NE, 

tcrites au Prijideru DE MOULCEAV , &c. 
*< iSgt — r-ft ."I ii» 

PREMIERE LETTRE. ^ 

A Paris i Vrndredi 8 Janvier iSSt* 

I 'En feroU bien fSch^e » M«n- 

Ifieur , que notre commerce 

I finit avec le temple de Mont-* 

I peliier ; 6t tout Ce que vous 

dites en cet endroit-, en feifant ies hon- , 

neurs de vos lettres , & croyant que 

c'dk une meaace de m'afiurer. de leur 
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icontmuation , eft fi pen fincefe , <|iie 
j*aurols fort envie de yoiis eft-gronder; 
.& le joli tour qiie vous y donnez, ne 
vous garantiroit pas de mes repr,6ches, 
fi je ne voulois vous dire qiie celleque 
vous ecrivez 4 mbn fils, tb'a fort re- 
jouie. La nettete du commenoement m'a^ 
reprefente nos folies, & la beaute des 
vers »i'a fait rcgretter que vous n'ayiez 
pas continue toutde bon. Si vous avez 
fuivi ce deffein , faites-iious-en part; 
XJ& deux vers latins ^le vous expliquez 
font fort juftes, & en un mot nous efti- 
''nions & vos vers & votre profe , & 
tout ce qui vient de voti-e efprit. Moa 
fils eft toujouts votre adorateur ; ma 
fille vous admire & vous eftime au der- 
nier point; je pretends que vous favez 
comme jefiiis pour vous, & que vous 
yoyez clairement qull n'y a point dc 
ftmille oil Ton faffe plus de juftiCe i 
votre merite. Vous la fiaites ^ M. de 
Garcaflbfine^ enlj? Ibuant cbmme vous 
&ites. Le pauvre Chevalier eft ici de- 
pui5 fix femaines , iKJcaW^ de fon rhu- 
jualifufic:; il re^oit plufiexirs yifites fl« 
fi^n$ emmanches de tomes les fa9oas; 
c.euKi.qui le foAt \ gauche , font voir au 
'n.QixHi;que kuy. go6t eft droit. Vqhb 
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dt Seyigne, ' ^ j 

BOu$ avez renvoye M. de Noailles en 
tres-mauva»is ietat ; il a nii devoyement 
fi confiderable , qu'il femble qu'il ait 
mange liri feul tout ce qu'il a depenfe 
k Montpellier ; enfin , il a ete contraint 
de quitter le baton , ce b^ton Tobjet de' 
fon amour, ce^bSton qu*il eft revenu 
prendre de li loin , ce bSton qui fait la 
recompenfe de tous les autr^s fer vices: 
il faut croire qu^il eft bien mal , quand 
il le donne lui-m^e a M, de Luxem- 
bourg. Vous m'en dites beaucoup de 
bien, en ine. parlant de la diftinftionfe 
de rej)anoui{refnent qu'il a eu pour Vous : 
je voudrois que fa generofite I'eiit obligd 
de^rendre h noire ami cfeagrin la vifite 
qu*ll lui a faite. N*eft-ce pas vous h qui 
j'ai entendu dire qvi'il feut reipefter les 
malheureux ? il ne faut pas oouter que 
cela n'ait augmente le' chagrin. Je le 
plains iHfiniment de Tavoir laifte pren- 
dre, pofleflion de fbn ame , & d'avoir 
furnJionte la philofophie meme chreticn- 
ne f mals je le plains encore plus , & 
votre coeur eft encore ferme pour-lui^ 
un ami comttie vous feroit une verita- 
ble confolation dans.tousTesmauxv No- 
tre ^/wi (i) ^ft toivt ocspupe ici de fas 

Ai) Corbinelli. 

A »j 



4/ NouvelUs Lettres 

afFaircs , il y fait des merveilles , il eft 
devenu lemeilleur Avocatlde Paris, & 
cette qualite lui eft furvenue pele-mele 
avec la perruqite & la brandebourg ; de 
ibrte qu'on auroit plus devind de le 
prendre pour un Capitaine de cavale- 
rie , que pour un homme d'affaires. Voila 
cqmme I'exterieur nous trompe. Si M, de 
Vardes ne Tavoit point jette dans cette 
forte d*occupation , fa reconnoiffance & 
jfon inclination le menoit droit \ vous ; 
fon coeur eft toujours.dans la perfec- 
tion de toutes les vertus morales ,.elles 
feront chretiennes quand il plaira a cette 
chere Providence que nous adorons tou- 
jours : il me parolt qu'elle voiis traite 
bien par les fentiments qu'elle vous 
donne. %dieu , mon cher Monfieur : 
nous aurions bien des chofes k dire , 
ce fera peut-Stre quelque jour , que fait- 
QVi } Notre ami a fait fon petit pot k part 
pour vous ecrire : taiit pis pour lui ; 
jl ne faiira point que je vous donne le 
plaifir de vous affurer ici de ma fincect 
<C fidelle amitie. 
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j4 Paris , 77 AvriL 

O I voiis etes allarm^ de Tappareiice 
de mon oubli , croyez , Monfieur , que 
c'eft une fauffe allarme , & que les appa- 
rences font trompeiifes ; vous ne yous 
laiffez point oublier : Roche-Coiirbiere , 
Llvry , &' toils les jours qu*on vous a 
vu , font de fideles garants de' ce que 
je vous dis , & je fuis aflur^e que vous 
le croyez; & qu'^tant^ eclaire fur tou- 
tes chofes , lliumilite chfetienne ne vous 
cmpeche pas d^ cpnnoitre ce <^ue vous 
valez. . Voila done une verite , on ne 
peut point vous oublier ; nous avons 
dit cent fois notre-^^i & moi : maisr 
cerivons done ^ ce pauvre fcelerat j & 
en remettanttoujours, on fe trouve em- 
barrafle dans (es miferables afllirances. 
II me pirroit que Montpellier en a beaw- 
coup donne au jubile. Vous connoiflez 
Corbinelli, fur Thorreur qu'il a de ce$ 
fortes de dehors qu'il appelle des trahi- 
fons : je ne fais point preciferaent comme 
il a fait en cette occafiQo, je n'ai o{& 
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Ic qiieftionocr ; mais. il y a loDg-tentpis 

que , confiderant Textreme refpeft qu'il 
SI pour ce faint myftere , & avec quelle 
rigueur il en con9oit les preparations, ^ 
dont il ne veut rien rabattre ., je fui» 
tentee de liii dire, bajlata'mcta : c^x ti% 
cfFet fi tous Its fideles fuivoieiit fes id-^^s 
la-deffus , il ne faudroit plus penfer k 
Texercice exterieirr de la Religion. Voil^ . 
ce qwe Dieu lui infpire 5 & , foit lumi^ 
re , (bit abandonnement , il faut qu'il ar- 
rive quelque changement^cn lui pojjf 
deranger fes opinions. M. de Vardes lui 
a fait la mfime queftion que vous me fair . 
tes fur fon jubile : il y a fort honncte* 
Hient repondu ,^& lui a donne d'un /^ra- ^ 
tet autem f^mctipfum homa^ qui peut etrc ' 
ca.uf<5 de grandes reflexions. Voil^ tout 
ce que je vous puis dire : vous con- 
noiilez le terrein & vous Taimez ; car , ea 
veritis, plus oncpnnoif ce coeur-la^ & 
plus on Tadmire, II me paroit que le de* 
part s'approche, je le vois ayec dou-^ 
leur; mais que favons-nous ce que la 
ji^rovidence garde ^ M. de Vardes? Voili 
Nfr de Bufly revenu apres dit-huit ans, 
il a vu le Roi qui Ta re^u parfaitement 
bien ; voici un temps dejuftiee & de cle-* 
jnence , on preud ptaifir k faire non* 
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feulement ce qui eft bi«n , tftais ce qui 
eft parfaitement bien ; ainfi je ne doute 
pas que'le tour de ce-^aiivre exile ne 
vienne, & toutle monde lecroit telle- - 
ment, que fi quelque chofe peut encore . 
lui faire tort , c'eft ce bruit commun. 
Vous me dites la plus plaifante verite 
qu'on puifle entendre, en.m'affurant que 
ces jeunes gens rapporteront de Langue- 
doc toute la politeilequi leur manquoif 
ici : ils me paroiffent commc les AUe- 
niands qu'on envoye i Angers pour ap- 
prendre la'langue; ils etoient Allemands 
lur le favoir-vivre , & hortnis que jdc 
Ifapprendre hors de la .Cpur fe pr^fente 
tidiculement y il eft fort aife de com* 
prendre qu'ayant eu pendant fix mois 
un aufli bon maitf e que M. de Vardes y 
jjs y auront plus profitc qu'iU n'avoient 
iSait pendant toute leur vie- Ce retour 
iaiffe un vuide qu^ notre ami rempUra 
ibrt agreablement : vous xious appren^ 
drez le fucces de cette colique d'ccono- 
mxe, dont la tendreffe pat^rnelle doit 
fitre la fage-femme. Si vous entendez; 
cette periode, k la bonne heure ; fi elle 
vous paroit obfcure , mettez-la fiir 1« 
compte dupompeuxgalimathiasque vojis 
nous avez fi bien infpire. Le zele de Mv 

A IV 
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le Chevalier de Grignan eft toujour j 
dans toute fa ferveurpour TafFaire que 
Tous favez;. il attend les occafioBS de 
le mettre en ufage ; les objeftions que 

}*e vous avois faites ne viennent pas de 
ui, & j'y avois repohdu : en un mot, 
il eft tel que vous Tavez laifle- II y a 
des gens qui perdroient beaucoup, s'ils 
ctoient fujets au changement. La fante 
de ma iille n'eft pas de mem^, elle eft 
Ken mieux qu'elle n'etoit quand vous 
kies parti; foh vifage vous feroit fouvc- 
nir de celui que vouS avez vu ^ Gri- 
gnan.. M. de Grignan & fes filles & fon 
fils 5 & notre ban Abb^ , tout cela eft 
comme on le peut fouhaiter. La devo^ 
tion de Mademoifelle de Grignan eft? 
augmented & augmentera encore ; car 
€lle puife dans une fource qui ne tarit 
jamais. Celle des amities de Madame de 
Verneiiil pour moi eft k peu pres de 
cette magnificence : elle m*a .pani avec 
ce don de perfeyerance que nous avons 
Tune pour Tautre depuis plus de trentd 
ans; Cette liberte de parler ainfi' d*une 
Princeffe, & Tantiquite de cehe date, 
m'obligent de finir cet article ; je vous 
dis done adieu , Monfieur , apr^s vous 
avoir fupplie pourtant de ne pas tant 
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louer le Roi fur ceftte derniere aftion 
que nous vous avons mandee , que vous 
en oubliiez foutes les autres; celebrons 
toujours fon grand nom fur la urn & 
fur tondc , & Tadmirons dans toutes les 
CKTcafions. Tout THotel de Carnavelet 
vous aime, & vous cftime, & vous em- 
brafTe ; je fais mille baife-mains \ Mada- 
me votre femine & ^ votre aimable 
fiUe. Dites-nous un peu comme vous 
fetes avec notrt ami : le temps change 
tant de chofe? j que je demande tou- 
jours ce qu'il opere , perfuadee qu'il ne 
lui faut pas plus, de fix mois pour falre 
des reconciliations ou des brouilleries. 



*fc* 
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ji Grigna/iy Prendre Ji ro Navcmire^ 
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U penfez-vous . que je fuis , Mon- 
fieur ? n'avez-vous pas fu que j'etois en 
iretagne ? notfe Corbinelli doit vous 
, Tavoir mande. Apres y avoir ete fvc 
mois chez mon fils , j'al trouv^ qu'il fe- 
, roit fort jplir de venir paffer Thyver ici 
avcc ma fille. Ge projet d'un voyage die 

Ay 
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cent cinquante Heues parut d'abord un 
cMtcaii en Efpagne ; mais Tamitie la 
rendu fi facile , quVftfin je Pai execute 
depuis le 3 d'Oftobre jufqu'au 14 , qu^ 
farrive au port de Robinet, oil je fui$ 
re^ue k bras ouverts de Madame de 
.Grighan , ^vec tant de joie, d'amitie 
&,de reconnoiffance , que je trouvai que 
je n'etois pas venue encOre affez-tot 
ni d'affezx loin. Apres cela, Monfieur^ 
dites que Tamitie n'eft p^s une belle 
chofe ! c'eft elle qui me fait tres-fou- 
^ vent penfer k vous ^ & fouhaiter de 
vous revoir encore une fois ici en jAa 
vierNous y ferons tout ITiyver & tout 
Viti : fi vous ne trotivez un moment 
pour nous venir voir , je croirai que 
vpiis m*avez oubli^e., Vqus ne recon- 
noitrez pas cette maifon , tant elle eft 
CQ>bettie ; mais vous y re^ouyerez les 
ittaitres toujpurs tout pleins d'eftime 
pour vous ,^ moi, Monfieur , avec 
^ne amiti^ capable de faire enragernotre 
Mtniy & tr^digne que vous nous fafliez 
ieette vifite. 



^J^ 
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L E T T R E IV. 

A Paris ^ Mercrcdi premier Mae i€8z. 



E vous ecrivis avant-hier avec line ex^- 
treme joie, croyant que ce qxii etoh re- 
pandu par tout Paris du retour du Prince 
de Conti a'Verfailles , fiit une verite; 
mais j'ai fu que fai mande une faiiffete , 
qtii eft la chofe du fnonde que^ je hais 
le plus. Ce Prince eft fimplement npm- 
me pour etre Chevalier^ la Pentecote 
avec ies trois autres , & ne reviendra 
qu'en ce temps , & Dieu venille qu'il 
y demeure ce jour-la. VoilA qui eft 
Di^n trifte , Monficur , de vous ^repren- 
dre une fi jolie nouvelle; mais je n'ai 
pas ete feule trompee. 

Tantasne animis coeleflibus irs ^ 

En rocompenfe ^ vous faurez que Ma- 
^moifeUe de Grignan prend Vendredi 
k grand habit des grandes Carmelites ; 
je ne reprendrai point cette verite. 

Madame d'AleraC fe fatigue & fe ruinfif 
pour le carroufel : admirez Ies difFeren* 
tts occupations des deux foeurs. Je fuis 
aife que vous foyez content de M. da 

A vj 
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la Trouffe. Adieu , Monfienr : cette 
giieule enfarinee qiii ni*a obligee de 
vous dire de fi bon coeur urie fauffete, 
ne m^empechera pas de vous en man- 
der peut-Stre encore ; car je fuis tou- 
jours la dupe des circohftances , & cette 
nouvelle en etoit toute pleine. 
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L E T T R E V. 

A Paris ^ cc zS Mai iS8z. 

x\ 'AVEZ- vous pas ^te bien furpris , 
Monfieur , de vous voir gliffer des mains 
M. de Vardes , que vous jeniez depuis 
dix-neuf ans ? Voili le temps que notre 
providence avoit marque ; en v^rite , on 
ii*y penfoit plus , il paroiffoit oublie & 
facrifie a Texemple, Le Roi qui penfe & 
qui range tout dans fa tete , declara un 
beau matin que M. de Vardes feroit k 
la Cour dans deux ou trois jours : it 
conta qu'il lui avoit fait ecrire par la 
pofte, qu'il avoit voulu le furprendre, 
& qu'il. y avoit plu$ de fix inois que 
perfonne ne lyi en avoit parle. S. M. eut 
contentement ; il vouloit furpreadre, 
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& tout le monde fut furpris : jamais 
une nouvclle n'a fait une fi grande im^ 
preffion ni iin fi grand bruit que celle- 
1^. Enfin , il arriva famedi matin avec 
une tSte unique en fon efpece^ & un 
vieux juftaucorps ^brevet (i),comnie 
on le portoit en 1663. II fe mit un ge^ 
nou k terre dans la chambre du Roi ott 
il n'y avoit que M* de Chlteauncuf : le 
Roi lui dit que tant que fon coeur avoit 
ete blefle, il ne Tavoit point rappcIW; 
mais que prefentement c'etoit de bon 
coeur , & qu*il etoit aife de le revoir. 
M. de Vafdes repondit parfaitement bien 
& d*un air p^netre , & ce dondes lar- 
mes que Dieu lui a donne ne fit pas 
mal fon efFet dans cette occafion. Apres 
cette pteiniere vue , le Roi fit appeller 
M. le Dauphin , & le prefenta comme un 
jeune Cburtiian; M. de Vardes le re- 
conmit ^ & le falua : le Roi lui dit en 
riant: F'ar^fes ^ voila une fottift , yous far 
y€[ bien qtion ne'falue perfonne deyant 
moL M. de Vardes di| mdihe ton : Sire f 

- (i) Cetpit unc vcafaqpe bleue, brodee d'or 
fc a argent, qui diflinguoit les principaux Cour- 
tifahs : Ufalloit une penninion fp^ciale pour la 
porter. Lamo^e en ^toitpaiKe, quand Vardes 
reytnt a la Coun . 
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je ne fais plus rim , fai tout ouhlii^ H 
faut que Votrt Majific me, pardonne juj^ 
qt^k trtntt fottifes. Eh bien^ je U veux^ 
dit le Ko\ J rejle avingrntiif. Enfuheie 
Roi fe jnoqua de fon juftaucorps. M. de 
Vardes lui dit: Sire , quund on eji ajjei 
miferahlt pour itre eloigne de vous ^ non^ 
fmlement oa eJi malheureux , mais on efl 
ridicule. Tout eft fur ce ton de liberte 
& d'agrement. Tous les Courtifans lui 
ont fait des merveilles. II eft venu un 
jQur a Paris^ il mVft venu voir ; j'etois 
fprtie pour aller chez lui : il trouva ma 
fille & mon fils, & je le retrouvai le 
ibir chez lui : ce fut une joie veritable: 
je lui disun mot de noivtami : Quoi , 
Madame ! mon maitre ! mon intime J thorn" 
me du monde a qui fai le plus dtobliga- 
... tion! pouve^voUs douter que je ne taime 
de torn mon c^ur? Cela me plut fort. I! 
logechei fa fille, il eft 1 Verfailles* La 
Cour part ai|jourd*hui , je; crois; qu'il 
reviendra pour r^ttraper. le Roi a Auxerr 
re : oaf il parpit ^ tpus fes amis qu*il 
d^t foire le voyage , oit aflWrement il 
fera bien fa couf , en donoaht des louan- 
ges fort natureUes i trbis petites cho- 
kies ^ le^ troupes , les fortifications , 84 
ies conqu6tes de S. M. Pjeet-^re que 



Je SevignL i J 

notre ami TOiis dira tout ceci , & que 
ma lettre ne fera qu'un mif(^rable echo ; 
mais ^ tout hafard je me fuis jett^e dans 
ces details , parce que j'aioieroi^ qifon 
me les ^crivit en pareille occafion, & 
ie juge de moi par vous , mon cher Mon- 
fieur ; fouvent j'y fuis attrapee avec 
d'autres*9 mais non jamais avec vous. 
On dit que M. de Noailles , votre digrie 
& geoereux ami , a rendu de tr^s^bons 
offices a M. de Vardes , il eft affez g^- 
nereux pour n'en pas douter. M, de 
Calviflbh eft arriv^ , cela doit rompre 
ow conclure jiotre manage. En v^rite , 
je fuis fatigu^e de cette longueur , je ne 
fuis pas eh humeur de parler bien , que 
de M. de Vardes , & toujours M. de 
Vardes , c*efe FEvangile du jour. 
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A Paris y y Aout iS8z. 

ItXadame la Dauphineeft- accoti-» 
ch^e hier leudi k dix heurcs du foir, 
d'un Due de BourgOgoe : vetre ami 
Tous mandera la joxe eclataate de toutc 



hk^ Cow» nvec quel empreffement on la 
tt^nKxignoJt au Roi, ^ M. le Dauphin, 
i^ U Refine, qwel bruit » quels feux de 
joi^^ quelle efftiuon de vin ^ quelle danfi? 
^^ Ue\« cents SuiiTes autour des por- 
ter t qwU cri$ de Wv« /e iici, quelles 
cloches fonnees i^ Paris » quels canons 
liiN^s^ % quel concours de comDliments &c 
4» harangues ; 8c tout cela nnira. 
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A Paris y Vendrcdi /j Diccmhrc tCSC 



1 



E VOMS ai ecrit, Monfieur , une grandc, 
lettre 11 y a plus d\in mois , tpute pleine^ 
d^amitie, de fecrets & de confiance. Je 
ne fais ce qu'elle eft devenue , elle fe 
fera ^garee en vous aliant chercher peut- 
etre aiix Etats : tant y a que vous ne 
tn'avez point fait de raponfe ; mais cela 
ne m'empBchera pas de vous apprendre 
une trifle & une agreable nouvelle ; la 
inort de M. le Prince arrivee k Fontai- 
nebleau avant-hier Mercredi ii du cou- 
rant k 7 heures &c ua quart du foir , 
& k retour de M. le Prince de Conti k la 
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Cour par la bonte dc M. le Prince qui 
demanda cette grace an Roi un peu avant 
que de tourner k Tagonie , & le Roi \m 
accorda dans le moment, & M. le Prince 
fut cette confolation en mourant; mais 
jamais une joie n*a ete noyee de tant 
de larmes. M, le Prince de Conti eft in- 
confolable de la perte qu'il a faite ; elle 
ne pourroit Stre plus grande , fur-tout 
depuis qu'il a paiTe tout le temps de fa 
diigrace ^ Chantilly, faifant un ufage 
admirable de tout Tefprit & de toute la 
capacite de M. le Prince , puifant h la 
-fource de tout ce qu*il y avoit de bon 
a apprendre fous un fi grand maitre, 
dont il etoit cherement aime, \L le 
Prince aroit couru 'avec une diligence 
qui lui a cofite la- vie, de Chantilly k 
Fontainebleau , -quand Madame de'Bour- 
bon y tomba malade de la petite-vd- 
j'ole , afin d'empScher M, le Due de la 
garder, & d'etre aupr^s d*elle , parfe 
qu'il n'a point- eu la petite-verole ; car 
fans cela Madame la DuchelTe qui I'a 
toujoUrs gardee , fuffifoit bien pour ^Xtq 
en repos de la conduite de fa fante. II 
fiit fort malade , & enfin il a peri par 
une grande oppreffion qui lui fit dire, 
comme il crpy oit venir k Paris , qull 
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alloit feire im plus grand voyage, 11 ea- 
voya qu^ir le Pere Defchamps , fon 
Confeileur ; & apr^s vingt-qiiatre heu- 
res d*extlaftion , apres avoir regu tous 
fes Sacrcments , il eft mort regretii & 
pleiire amerement de fa famille & de. 
fes amis ; ie Roi en a temoigne beau* 
coup de trifteffe ; & enfin , on fent la dou- 
Icur de voir fortir du monde un fi grand 
homme, \\x\ ^ grand Heros, dont Iqb 
iieqles entiers ne fauront point remplii 
la place. II arriva un^ chofe extraordi- 
naire il y a trois femaines, un pen de-^ 
vant que M. Ie Prince partit pour Fon^ 
tainebleau. Un GentilTiomme i lui, nom'» 
me Vernillon y revenant ^ trois heures 
de la ckaffe , apprpghant du chateau , 
vit a une fenetre du cabinet desarmes, 
un fantome , c*eft-a-dire , un homme 
^nfeveli ; il defcendit de (on l:heval Sc 
s'approcha ,. il le vit toujours : foi? va« 
let qui etoit avec lui , lui dit : Mon^ 
fimr jjt vols cc que vous voye^, Vernil- 
lon ne voulant pas, lui dire polir le laifler 
parler naturellement , ils entrerent dans 
ie chateau , & prierent le Concierge de 
donner la clef du cabinet des armes ; il 
y va , & trouva toytes les fenetres fer-» 
ineesj & un fil^nce qui n'avoit pas et4 
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frouble it y avoit plus dc fix mois. On 
conta cda a M. le Prince, il en flit un 
^eu frappe ^ puis s'en moqua. Tout le ' 
fhonde Hit cette hiftoire , & trembloit 
pour M. le Prince, & voila ce qui eft 
arrive. On dit que ce Vernillon eft un 
homme d'efprit , & Sufll peu Capable de 
vifibn que le pbtirroit 6tre noire ami 
Corbirtelli, oiitre que ce valet eut Isi 
meme apparitioja..Comxne.ce conte eft 
vrai, je vous le mande, afin que vous 
y fafliez vos reflexions comme nous, 
Depuis que cette lettre eft commencee , 
j'ai vu Briole qui ni*a fait pleurer les 
chaudes larmes par un recit natural & 
fincere de cette mort : cela eft^au-det- 
fiis de tout cequ 'on pent dire. La lettre 
qu'il a ecrite au Roi eft la plus belie 
ehofe du monde , & le Rbi s'lnterrom- 
pit trois ou quaVe fois par Fabondancc? 
des larmes : c'etoit un adieu & une affu- 
rance d*une .parfeite fidelite , demandant 
un pardon noble desegaremehts pafKs^ 
ayant ete force par le malheur des tempis; 
un remercierilent du retour du Prince de 
Conti , & beaucoup de bien de ce Prin-* 
ce ; enfuite vine recommandation ^ fa 
femilie d*etre\inis; il les embraflk tous, 
& les fit embr<iffet devant lui > &: pro-^ 
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mejtrfe de. s*aiiper comme freres ; xvdt^ 
recompenfi? a tons its gens , demandan,! 
pardon des mauvais exeniples ; ^ un 
chriftia.nifme par-tout & dans la recep^ 
tion des Sacrements , qui donne upe con- 
fo^ation & une admiration eteriielle, Jef 
fais mes compliments i M, . d^ Vardes 
fur cette perte. Adkw., mon eher Monw 
fieur. ' 



L E T T R E VIII. 

Lt ^j Janvier i6^y. 

^ I cf tte lettre voiis fait quelqu^ plai* 
fir , comtne vous voulez «ie flatter quel* 
quefois que vous aimez un peu mes let- 
tres, vous n'^vez qu'^ remerciey M. 1« 
Chevalier de Grignan de ,celle-ci : c'eft 
lui qui me prie de vous ecrire , Mon- 
sieur, ppur vous parler & vous quef- 
|ionner fur leseaux dii BalaruC: Ne font- 
?lles pas vosvoifines? poiu: quek maux 
y va-t-oji ? eft-ce pour la goutte? ont- 
clles fait du biert k ceux qui en pnt pris? 
en quel temps le^ prend-on ? en bpit- 
pn } s*y baigne-t-Oi^ ? ne fait-on que 
plongcr la partife ma^ade ? Eofin , Mon*- 
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ll^iir , fi VOU5 pouvez fout^nir avec cou* 
tage rennuixlexes qulnze ou feize queif* 
tions , & que vous vouliez bleu y re- 
ppndre , vous ferez une grande charite 
\ un des hommes du monde qui vous 
^eftime le plus, & qui eft le plus incom- 
mode de la goutte* Je pourrois finir ici 
ma lettre , n'etant ^ autre fin ; mais je 
veux vous demander par occafion com- 
me vous vous portez d^etre grand-pere. 
Je crois que vous avez re^ii ur^?^ gron- 
derie que je vous faifois fur I'horreur 
que vous me tcmoighiez de cette digni*» 
t© : ]e vous donnois mon exemple, 8c 
vous difbis : Pate , hon doUu £n effet , 
ce n'eft point ce que Ton^ penfe : la Pro- 
vidence nous conduit avec tant de bonti 
dans tous ces temps (differ en ts de notre 
vie, que nous ne les fentons quafi pa$; 
cette perte va doucement, die eft im- 
perceptibte :, (;'eft., raigiiilk du cadran 
que nous ne yoybns pasaller. Si ^ viogt 
ans on nous donnoit le degr^ de fupe- 
riorite dans notre famille , & qu*on nou$ 
fit voir dans un miroir le vifag« que 
nous avons , ou que nous ^aurons 4 
fbixante ans , en le comparant avec ce- 
lui de vingt ans, nous tomberions k la 
renverfe^ fie nous aurions peur de cettt 
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figure : mais c*eft jour A jour que noi^s 
avan^ons ; nous fbmmes aujourd'hui 
comme hier, & demain comme aujour- 
d'hui ; ainfi nous avan^ons fans le fenr 
tir , & c*eft un miracle de c'ette Provi^ 
clence que j'adore. Voil^ une tira^le oil 
tna plume m'a conduite fans y penfen 
Voiis avez ete fans Joute de la belle iSc 
bonne compagnie qui etoit chez le Car- 
dinal deBonfi. Adieu, Monfieur : je ne 
change point d'avis fur Teftime & Tar 
^ti^ que je vous ai promife. 

La Marquife de SivignL 
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L E T T R E IX. 

A Livry , zo OSotre»^ 



J E fvjis ici dans ce petit lieu que vous 
connoiflfez, Monfieur. Ce fut la plus 
>- forte des raiforis qui m'obligea de vOus 
y mener : car j« voulois abfolunaent, 
^ue q\iand je vous ecrirols de Livry, 
votfe imiginatiori fut. oil me prendre. 
Vous me voyez dofic prefentement : il ' 
y a cinq femaines que je (viis^ avec ma 
fille^ ibuvent 9vec mon fils^ avec mon 
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bon Abbe, avec Mademoifelle de Gri- 
gnan, avec le petit Gngnan , & quel* 
ques jours le Chevalier. Si voii$ faviez , 
Mocfieur , comme tout cela eft bon en 
menage , vous comprendriez aifemerit le 
peu d'impatience que j'ai de retourner 
a Paris; cependant ilfaudra faire CQiiime 
les autres aJa Saint-Martin. Nqtre ami 
nous manque , il a ete fort incommode , 
il jcraint notre ferein , la preffe eft un peu 
fur les logements, toutes ces raifons Ic 
'.font demeurer k Paris. Ma^s vous ne 
pourriez pas le reconnoitre ; fachez , 
Monfieur , qu'il a pris une perrCique com- 
me un autre homme.' Ce n'eft plus cettc 
petite tete frifotee , feule feuiblable k el- 
le ; jamais vous rfaver vu un . tel chan- 
genient; j'en ai tremble pour notre ami- 
tie : ce n'etoitplus fes cheveux k qui je 
fuis attachee depuis plus de trente ans ; 
mes fecrets, me$ confiances, mes an- 
cieqnes habitudes, tout etoiichancelant, 
il etoit plus jeime de vingt ans*, je ne 
feyois phis oil retrpuver mon ancien 
-t^mi; enfin, jemefwis un^pieu apprivx>i- 
fee aveccette tete k la mpde^ & je re- 
trbuve deffous,,C€llc de nptrfi bon Cor- 
binelli. Si vous a viez ^te ici , nous au- 
' piQXis bien joue toute cette piece enfem- 



^4 NouvelUs Leitres 

ble ; je fuis ^affiiree que vous aurl^ ^t^ 
aufli furpris que moi. C^toit bien autre 
chofe que cette garderobe & ces points 
magnifiques que M. de Vardes lui jvoit 
donnes. A propos, il le fait chef defon 
confeil , il profite de fes etudes fur le 
droit, & le met k la tete de {es afFai- 
res , &c il gagne beaiicoup k cette dit 
pofition , & , eh verite, on fe trouyera 
toujours fort bien de riotre ami k quel- 
que fauffe qu'on le mette. Celui qiu eft 

, .toujours chafle de vos Etats , me fait une 
extreme pitie. II y a de curtains dugouts 
qui font infupportables ; ' fes malheurs 
yrennent le train de ne finir jamais , & 
il n'a plus la confolation d*avoir des ca* 
marades, il eft feul dans le monde qui 
n*ait point trouve de moment heureux* 
Vous yerrez M, de Noailles dans un ^tat 

, bien contraire : c'eft une beKe place que 
celle qu'il va tenir : oh dit qu*il a ordre 
de ne donner la main qyCaixx Lieutenants 
de Roi & aux Eveques ; rieh pour Its 
Barons, ni pour les grands Seigneurs. 
Mandez-moi comment fe paffera cette 
icene, &.en particulierce qui regard^ra 

«y OS int^rSts , ou les agrements que vous 
pourra donner I'eftime & raniiti6 d^uo 
aufli honnete homme. Madame de Cal- 
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Viffon a trouv^ i propos de rie point 
aller voir Madame la Ducheffe de Noail* 
les , elle a ^te feule de cet avis. Je ne 
fais comment elle Tentend ; mais jamais 
un trait d'orgiieil n'a ete fi mal placi, 
ni fi mat re9u de tout le snonde. Ne 
me citez pas fi Tenvie vous prend d'en 
parler comme les axitres; vous me di- 
rez auffi comment fe comporte notre 
Carcaflbnne. Adieu, Monfieur; adieu, 
te plus aimable ami' du monde : je ne 
puis yous dire avec combien d'empref 
iement tous ceux qui font ici , me prient 
de vous faire des amities : ne les en- 
tendez-vous point d'oti vous etes ? Vous 
feriez affez content prefentement de la 
fante de ma fiUe ; fon plus grand defaut 
^toit cette delicateffc qui nous faifoit 
trembler* Mon Dieu 1 que tout eft fi-a- 
gile en cette vie 1 & que nous enten- 
dons mal nos interets de nous y atta- 
cher fi fortement ! Pai erivoye votre let- 
tre h, notre ami : nous ne favions ce 
que vous etiez deveou? mais , Dieu mer* 
ci, vous etiez occupe fort honorahlft 
ment : je m'en rejouis. 
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De Madan^e de Grignan^ au mSme* 
Ze zj'Juin 1688. 
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N m'a mande de Langiiedoc que 
j'y avois un proces , que Ton y pour- 
fuivoit yivement M." de Grignan , & 
que les Gommiffaires etoient d'etranges 
gens. Je les ai bien maudlts ^ Monfieur, 
& puis j'ai ill que vous etiez un des 
plus' importants : c'eft donq ^ vous h 
qui j'ai donne tant de xnalediftions , & 
vous aupres de qui j'ai cherehe des'pro- 
teftions pour adoucir votre rigueur, & 
faire entendre la juftice de ma caufe. 
C'eft k M. d'Argouges <k qui j'ai Tobli* 
g^tion d'avoir appris que ce Gommif- 
faire odieux , & ce M. de Moulceau , 
tant eftime , ^ n'etoient qu'un, T oute la 
cplere allumee contre le premier a dif- 
paru^ ce nom, & les armes me font 
tombees de la main comme celle d'Ar- 
cabonne qiiand elle reconnoit Amadis. 
G*eft \ M. de Moulceau que j'adreffe 
cette citation de TOpera ;* vous jugez 



, bien ^ Monfi^iir , qu'en quality' de Com- 

. imiffaire > j^. tie ypiis, citerois que des 

vioix, II yica a ime bien etablie dans le 

.inonde, & fur-tout parmiks honnetes 

gisns, c'eftde ne point les cpndamner 

^fans les entendre : voiU, Monfieur, en 

quoi canfifte la grace que ]*ai ^ vous 

.. dema^der*, Aujaiufd'hui les gens de M. le 

• Princi^'d^ Conti nqvjs -den^ndentune 

'terre que npu^ pofledons^ depuis trois 

. cj^nts ans. Je fais par M. de Corbinelli 

que c'eft un furieux titre qu^une poflef- 

fion de tjfois cents ans ; nous vous de- 

jtnandons , Mgnfieur, le loifir de, ^affem- 

'hl^r nos preuves pour vous convaincrc 

. .du pevL de droit de M. le Prince de Con- 

ti, & de la bonte du notre. Nos gens 

d'afiaires font ici pour un proces qui 

m'y arrete : des qu'ils feront de retoiu* , 

cequi'fera dans peu,ils vous etaleront 

nos pancarte? , & yous conviendrez 

que noiis ne refiftons k Un fi grand Prin- 

. ce , que par la neceflite oii Ton eft de 

. conferver un bien tres-legitimement 

.^acquis. II faut fentir une grande juftice 

de fon cote, Monfieur, pour ne yoiis - 
. pas craindre, quaxxd il eft queftion .de 
M. le Prince de Conti; & j'avoue que" 
Tonne peut, fe croire plus en furet© 
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que fy fuis , fechant ce que je fais de 
Vaffaire , & yoiis eonnoiffant ct)mme'je 
vous connoi$ ponr le phis juftef/ le pkis 
edaire Juge/ le plus eftimaMe & le phis 
aimable ami du monde» Jedemande par- 
don de cette douceur ^ votre dignite 
de CommiiTaire , & fais ma protcfta* 
tion qu'elle n*eft point ^n vue de vous 
corrompre , imais de rendre horineur k 
une verit^ que je penfe Youvent & ne 
vous dis jamais ; Wmt femble pourtant 
que vous devcz m'entendre quelquc- 
fois par ma mere , & me dbnner p^rt 
aux jproteftations qu'elle vous fait de 
temps en temps de vous lionoref infi- 
niment. La Comttjft de Grighdn* 
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L E T T R E X. 

Madanie de SiviGNi, 

JVlA fiUe afort bien dit, mais ellei 
oublie de vous dire que M. d'Argou- 
ges lui a dit en ma prefence qu*eHe 
vous dit de- fa part de lui donner dii 
temps; fongez done que c*eft *M. d*Ar- 
gouges qui vous en |3rie , maiis n'y fon- 
gez qu^en cas que la confideration de 



cette : Comtcffe de Grignan eut befom 
de c^ /fecoiirs. Je yous avaue que j*ai, 
eu envie de rire , quand j'ai vu que ce 
Commiffaire oii il nous renvoyoit , etoit 
ce cher. ami que no%is aimons & que 
nous^eftimpns ft parfaitement. Nlad.ame 
la t^iichefle d' Arpajon eft nominee Da- 
me d'honneur, Oeft Madame ^ Main- 
tenoij <jui a rempli cette place ^ cette 
pla,ce qu'elle. avoit .refufee. Le Roi a ' 
dit que Madame de Rochef8rt etoit trop 
}eime , &: a dit k Madame la Dauphine 
que Mfd^me d'Arpajon avoit eu une * 
parfake beautQ , ujne . parfaite reputa- 
tiaa:, qu'^illc! etoit douce , complaiiante , 
sure , qu^il, ne connoiflQit ^ pas par lui- 
^meme toutes ks bonnes qualkes, mais 
par que;iqu'uA ^ q^ii il fe fiqitautaot qu'i, 
luirmipie. Lq jV^il^ 4*^9 tran^portee de 
joi6, au deffus d^ K§^nti.4f;..da tQus,4e5 
proc;es de M. d'Ambres, en etat de bien 
marier^ (a fillr. Ceft ainfi que la Pro- 
videace a- range- cett^e^ g£a{)d« affaire qu^ 
M, de Louyois vouloit faire tomber k 
la Mademdifelfe Ak K l^otte,iM. de 
Crequjr 8c la voix publique k la Du- 
cheffe '56 Cr^quy; Vbili qtii eft^fatt , & 
c'eft rpuvragedfC. Madame d€^,Mainte* 
non , qui s'eil fouvenue fort agreable- 

^ ^ B ilj 
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mtnt de rancienne amitie de M. de Feu- ' 
viron ik de Madame d'Arpajon pbnr fel*' 
le , dii temps qu'elfe etoit Madame Scar-; 
roil. 

La jeime Duchefle de Vahtadour-eft - 
Dame d'honneitr de Madame : la jeii^ ; 
neffd nV point fait de tort k <ielle-l4 ; elle 
fait les ddlices dti Palais' Royal. Mon- 
fi'eur en a patle 'comme s'il etbit hbnore * 
qu'elleeiitbi^voulii ^efte place. Enfin^ 
notre ami a li bien fait a force de rai- 
fonder , de^doncltife > d'ecrire & de phi- 
loTopher, iqiteM.de Bu^'petdit hier 
fdn prbtes tout du long/ Si fiTle obligee 
h recoiirioitre le ijiariVSc Pehfttrit eft con- * 
dartine a donner cent francs d'aum ones. 
Ce proces meitra notre ami en vogue. 
Bufly bondit 'dans les riufes, fa fiUe eft'l 
forcenee^dansTon lit; Dieti Fa airffi regie \ 
de tQ6t^-'etei-nlt^e,^'Aiti(*m •' -^ •-->.' \ 

La,rManquiJk d/ Sevigj^^* , 
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. *A. Grignan ^ /e^ J Juin 1 65/. 

*Ai deffeini Monfieur^ devousifaire 
iin j)rd<ies : voxci cotiiine je niy prends. 



de SiylgnL 3:1 

Je veux que vous le jiigiez vous-meme. 
II y a plus d'un an que je fuis ici avec 
ma fiUe, pour qui jen'ai pas change de 
gout. Depuis ce temps , vous avez en- 
tendu parler fans doute d\i manage du 
Marquis de Grignan avec Mademoifelle 
de Saint-Amant. Vous l*avez vue affez 
fouvent k Montpellier pour connoitre 
fa perfonne ; vous avez aufli entendu 
parkr des grands biens de M. fon pere ; 
vous n'avez point ignore que ce mariage 
s'l^ft fait avec un a,ffez grand bruit dans 
ce chateau que- vous connoiffez. Je fup-^ 
pofe que vous n'avez point oublie ce 
temps oil commen9a la veritable eftime 
^ae nous avons toujours confervee pour 
vous. Sur cela , je mefure vos fentiments 
par les miens \ & je juge que ne vous 
ayant point oublie • vous ne devez pas 
aijfli nous 3voir oubjiees. 

Ty joins meme M, de Grignan , dont 
les dates font encore plus anciennes que 
Ics notres, Je raffemble toutes cescho- 
fes, & de tout cote je me trouve ofFen- 
fee; jenqi'en plains ici, je m'en plains ik 
vos amis , je m'en plains k notre cher 
Corbinelli, confident jaloux &c temoin de 
.toute reftime & Tamitieque nous avons 
povur vous J & eiifin , je m'en plains k 
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vous-mcme, Monfieur, D'oii vient ct 
filence ? eft-ce de Toubli? eft-ce une par- 
faite indiflference ? - Je ne fais : que vou- 
lez-vous que je penfe ? A quoi reffem- 
ble votJre condiute? donnez-y un nom> 
Monfieur ; voili le proces en etat d*3tre 
juge. Jugez.-le : je confens que vous 
foyez juge & partie. 

La Marquift di Sivigni. 
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L E T T R E XIL 

A Paris y ce / Juin iS^Sl 



E ne fois point en Bretagne , Mon* 
jfietirije fills encore a Paris,. & j*y fe- 
rai encore quelque temps; Je m'amufe 
^ regarder le denouement de plufieurs 
afFaires qui d^cident du depart de ma, 
fille. Si elle s'en va, je la fiiivrai de pres, 
c*eft4-dire , en prenant une route toute 
contraire. Si elle ne s*en va point ^ Je fe- 
fai la belle adion de la quitter , parce 
que mlUe raifons me forcent d'alleren 
Bretagne. VoilA ce qui me regarde , ce 
qui touche notre amitle : & notre com- 
merce ne vous d'eplaira pas ^ puifiiiue je 
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je i:<ptnferyf rai povx voijs un Touvenir 
digoe dc la jalouiie 4^ na^e. ikt?/ , & que 
je pr etenids cjiie novw^ ne ibyoas point 
deux mois fans favoir rfes nouvelles Fes 
uns des autrie^ ;. aind' n^m f rmi vl^rons 
Ie.rooy.ea de ragpi\pcher . les deux bouts 
d^ la Fran& Tai fait voir ib Madame dc 
VlUars Jout ce qw vchis me mandez de 
I4» le Marephal de Hellefons. Cette ac- 
tion voiis a paru pju5 ^ande qifa nous^ 
C*eft Teffet de la peri[peftive% Nous vous 
dpAnoiis L,uxeflibour|^ pour iiijet d*ad- 
rairalifen. Cette conquetfe ne perdra tien 
de (on pdx jeri s'eloigaant. Le Roi re- 
vient femed^ tridmphaot k fon ordinai- 
re ;MdeVardes.raprevenu^ il honore 
Paris de fa pr/afeoci^, &il eft idujours 
le]).Gn parti de la converfation. Vous fa- 
yez que nous ayons perdu Madame.de. 
RicheJie^^^ yeritable Dame d'hontieur 
aupied de la lettre; elle efiregrettee 
imiverfctkment : on ne fait encore qui 
oceiipera cette belle place? Je ne ra'amii- 
ferai point ^ vous conterleremuerm^.- 
riage de tous les Ev6(}^ies, cela blefle Sc 
fait m^l au coeur. Adieu, Taimableyc^/^- 
rat :icrivez*moi done de tentps en temps, 
&.3dreflez vos lettres ici ; on me les fera 

By 
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toiijoiifs t^jTir.'Vmli ri^^ 

cfe nous toui ; ^ 'fy 'comprehds Mv cle Var-^ ■ 

-<fes^M^u '^iit fort b!en fou' devoin i 

...'•.■* ■ ' ' « ■ - . ■ . • • 

Monfieiir C or b i n ^ r i. r. 

Tar attehdii la fin dfe cefte leftre pOur! 

... .■!•, ( - ..'1.. ,4 

eommehcer la pfeuV^ de' mattahqtiinitiS' ' 
far vos amours. Jfe Tai Ijlie touteintieV. 
te ; & comme je tirdis rrtes lunettes , ellfe* 
m'a demand^ fi c'etoit xin poignard. Vou5 
VOyez par-lA que I'oh me veut caufer 
des in,qmetudes ^ & qtte rbnn^ehjjreridv 
point ; yous direz Vnn & fautf e peut^' 
itxe avec Corneille , qu*on ejp ia d'iutianr 
plus qu'on s^efTorce d^tvantage de les ca* 
cher. Je l*avdue, & n^ nie tiens qu'i mon 
imagination fuf ce p9int.Peut-^tr^'fl'on! 
la fondoit dans un creufet , On en tire-' 
roit plus' de dix onces du maf* dont je 
c^ois #tre gueri. Mais poufqaoii.guerir 
d'un mal agreatle & caufe par deux fu- 
jets ii dignes?]'ai lu votre lettredu to 
avec plaiiir : fur quoi je vous dirai que 
fen ve«x toujdurs i la Jurifprudence , 
& que j'en fais affez pour fairef perdre 
le proces h tows mes amis tee qui peut 
arrlver h ma louange par l*ignorance pal- 
pable des tribunaux , ott c'eit fe mettre 
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en paffe de tout perdre^ que de parler 
l'ailon,rede, otdcnnances & loix. M. de 
Vardes eft- ici plus dellcieux que jamais , 
& joignaat les perfedions humaines & 
la fagefle de I'honn^te homme , i^ celle 
d'un bon Chretien. Adieu , mon ami , la 
jaloufie me reprend. Je vous quitte en 
vous affurant que jamais un homme amou- 
reux h, mourir', n*a tant aime fon rival. 

Madame de Sevigne. 

Je hais ce rival , mais c'eft de m'efFa' 
cer & d'^crire fi bien dans ma mauvaife 
lettre. Le poignard change en lunettes 
nous fait fouvenir de cet affaffinat que 
vous avie^ deffein de faire un foir ^ 
Rambouillet : on feroit heureux fi Ton 
pouvoit paffer fa vie avec les gens qiri 
nous plaifent ,. & dont Tefprit & Thu- 
meur nous charment. Je me fouviens en- 
core de Livry, Je me garderai bien de 
perdre Tefperance de .vous y revoir quel- 
que jour. Et pouxquoi non ? Notre bon 
Abbe fe ported merveilles; il vous fait 
des compliments tres-finceres. Mafille, 
fes belles-fiUes , le Cokdjuteur meme , 
tout cela fe reveille ^ votre nom , & 
vous demande la continuation d'un fou- 
venir qui leur eft agreable. Voil^ ce qui 
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me reftolt i Vbus dire, Moiiiieuf , ea 
vous demandant pour moi ce que je de- 
inande pour les autres. 
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t E T T R E XIII. 
A Paris j le ^ AvriL 



L y a dix )ours, Monfieur, que ifta 
belle & triomphante fant^ eft attaqude ; 
ufi peu de colique compofee de bile, 
de ncphretiques, demiferes humaines; 
enfin des attaques , quoique legercs, qui 
font penfer que Ton eft mortelle : c'eft 
ce qui m'a occup^e aflez ferieufement 
pour me faire une violente diftraftion , 
& m*empScher de vous r^pondre. Ceft 
tout ce que je puis dire pour vous don- 
iier une grande opinion de cette incom- 
fnodit^ : car la penfee de vous repon- 
dre etoit aflez forte ,. pour ne pouvoir 
^tt^ furmont^e que par quelque chofe 
de confid^able. Par bonbeur, M, de 
Vard^s ili'a rendu notre'ami dans ce 
mSme temps , de forte que fa pbilofb- 
phie dija toute pri^paree pour les dou- 
leurs de M. de Vardes, n*a pas fait le 
moindre effort pour me perfuader que 
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his mienhes n'etoiem pas dlgnes d'occu*^ 
per Ttion atne; & en efFet en peu de 
}ours je me trouve en etat de prober 
les aulres, &. .}e repfends doucement 
le ill de mgn careme , kiierrattipii feiw 
kment pSir quelques bouiUoiis, Je a'ai 
point dont6 , Manfievifr , que votire pr^' 
fence & votre cofiverfation ne vtHiS pen- 
diffent de biea tneilleurs officer aupr€$ 
de M. de la Troi^ffe , que tout ce que ie 
pourrois ecrire. Pour le Pere Bourda- 
ioue , ce ferait mairvais figne pour 
Montpellier , s^il n'y etoit pas admire ^ 
apres I'avQif ete k la Cour & a Paris 
d'une maniere fi fincere & fi vraie, Je 
•comprends que ces endf oits coiifus par 
le fujet des nouveaux freres it la beaute 
ordinaire de fes fermons , font une ali- 
mentation confiderable. Ceft par ces 
fortes d'endr oits tout pleins de 2ele& d'4- 
loquence qu'irenleve & qu'il tranfpor- 
te : il m*a fouvent ote la refpiration 
par I'extreme attention avec laquelle on 
*eft pendu a la force & h la jufteffe de 
fes difcours , &.je ne refpirois que quand 
illui plaifdit de les finir, pour en re- 
commencerun autre dela meme, beau- 
te. /Enfin., Monfieur , je fuis affuree^que 
^ous iavez ce que je yeuex dire^ 2c que 
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voiis Stes auin charme de Pefpm, de . 
la bonte, de ragrement,- & de la faci- 
Hte dii Pere Bourdaloue dans la vie ci- 
vile & commune, que charme & en- 
chante de fes ferxnons. Je crois que vous 
faurez bien vous demSler de Pembarras 
de cette grande fBte qiu pourroit caufet 
tant de facrileges , fi , par urie adreffe & 
une habilete chi*etienne & politique, 
vous ne preniez d'autres chemins qup 
ceux de la violence. M.l'Abbe de Quin- 
cy , nomme k TEvSche de Poitiers , a*a 
pas cru fa poitrine affez bonne pour 
s'acquitter de fes devoirs de la maniere 
qu'il le voudroit , & a remis cet Eye- 
che au Roi. Cette aftion eft belle & ra- 
re, elle a et^ fort louee. S. M. a mis 
^ fa place M. de Treguier, de notre 
Baffe-Bretagne , depute ici de la Pro- 
vince , tres-faint Prelat j autrefois le 
Pere Feuillant del'Oratoire, qui, tres- 
canoniquement , s'eft confacre , aux de- 
pens de fa poitrine fort large, itoutes 
les fatigues paftorales. 

M* de Harlay & M. ^e Befon ont 
rempli les deux places vuides du Con- 
feil, & M. de la Renie & M. de Bi- 
gnon font devenus ordinaires. Ceux qui 
pourroient en avoir du chagfin , feront 
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consoles aVors qu*oh y p^nfera le moinsy 
pftfla mort de quelques vieux Doy^ftsif 
Vous favez bien qii'il y a iin carroufel ;• 
oii trerite Dames & trente Seigneurs' 
aiiront le plaifir de divertir laCour d 
Uurs depens. Le pauvre Polignac pr8t 
^ epoiifer Mad^^moifelle de Rambiires, 
a troupe, fur 'la propofition d'dtlreMe- 
nin , qiife S. M.^ n'avoit pas encore par- 
donn^ a Madame fa mere , & le ma- 
nage a hi rompu d'uhe maniere d^- 
iagreabHi. Mademoifelle de Rambures 
en a paru afflig'ee; il faiit efperer • qii'il 
ferd plus heureux a lia troifiemei M. Da-*' 
nio jowit ^ longs traits du plaifir d'a voir 
^potife la plus belle ,- la plus joHe , la 

Slus jeune , la plus delicate , & la plus 
fymphe' de Ik Couf.'O'tfpp heureux 
dTavoir une fi belle femme! II en ifaut 
droirie' Molierel L'endroit le plu^ fen- 
fible etoit de jbuir du nomdeiy^v/Vre^- 
d'Stf e Coujin dc Madame la Dauphine , 
de porter tons Us deuils de tEuwpepar 
parenti ; enfin ,rien ne manquoit ^ la fii- 
preme beaute de cette circonftance, 
Maiscomme on ne pevrt pas etre entie* 
rement heufeux en ce monde , Dieu a 
permis que Madame la Dauphine , ayant 
fu que cette jolie perfoone avoit fign^ 
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par-totui S^phit de, BayUr^^ /eft trdirf-^. 
portj^e d*une telle <^^lf re ^ que.le Rai; 
fut tro^ fois chez elle pwr I'appaifei:,; 
qraknant pour fa groffeiTe. Enfin , tout 
aete-effece, raye,, biffe, M, de Stra^*-*:, 
bourgayant detnan^e^ardop-, & ayoue 
que (a mece eft d'une branphe egaree & 
jEpareedepuis IpBg-temps , & fabaifl«e 
par de mauvaile^; alUapces^ ^lu ,B'a ja*; 
n^ais ete appellee que Ctnefiin. 

Ceft 1 ce prix qii*on a 6oi cette hril* 
laote & ridicule fcene, & enprojsiettaflr 
qu'elle neferoit poim Bavitre ^ ou qu'au- 
trementilsneferoientpa&GOuiifi[s:<>rvQusi 
m'avoiierez qu'A ua hoBime gonfle. de. 
cette vifion, c'eift une chafe plaifante. 
que dibs le premUr pas retdur^w tn-ar^ 
rkre. Vous pouYez pewfer coiqme les 
Gourtifans cbaritables fooit touches ,4e. 
cettQ aventure ; pour moi , f'aypue que 
tous ces maux qui yiennent par b vk^\ 
nite , me font un fnalin plalfir. Ne me 
citez point , & croyez que je fuis tou* 
purs une des^^erfonnes du monde qui 
VQus eftime & vous connplt le plus 9 
(c'eftla mBme cbofe.) Dites-nous qxiel- 
quefois de vos nouvelles. ; & fi vouSf 
voulez affurer le Pere Baurdaloue de 

• • > 

mes £nceres reipefls^ &Mv de laTcpuiS^ 
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^ ma fidelte amitie 9 vous ferez plaifir 
k vptre humble ^rvante. Je vaulois, 
que notre Corbinelli mit-l^un mot ,inai« 
il m'eft gliffe des mains ^ je ne iais oil 
le reprendre. 

L E T T R E XIV. 
A Paris ^ Lundi n^ AvriL 

V Ous aimez done me$ httres : j'en 
fuis ravie ^ Mondeur; en voici une qui 
en vaut cent, II y a un mois. que ma 
triomphante iante efl un p^u attaquee ; 
un peu de colique , un peu de rhuma- 
tifine, un peu de chagrin, par coiife- 
cruent , tout cela roe pourroit difpenfer 
de vous ^crire ; mais j'airocrois nueux 
mourir, qu*un autre que moi vous exit 
niande que M. le Prince de Conti eft 
enfin revenu a la Cour ; il efl ce foic 
i VerfaiUes , & le Roi , comme tm ve- 
ritable pere , Ta fait reVex^ir aupr^s de 
^ui y apres Tavoir exile quelque temps 
pour lui Honner le loifir de fair^ des 
reflexions. II les a faites, fans doute^ 
&: la Cbur fera bien paree & bien bril-* 
lante de fon retour, S. M. fait des Che- 
valiers ^ la Penteqote > mais ce n'eil 
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quHine promotion de fkmille : M» do 
Chartres , M. le Due de Bourbon , M* le 
Prince de Conti , M, du Maine , fans 
plus : tous les autres pretendants pren- 
dront patience, s'il leur plait : ce h*eft 
pas fans-chagrinqu'ils verront leursef- 
perances reculees. M. le Due de la Vieu- 
ville eft Gouverneur de M. le Due de 
Chartres. Madame de Polignac , qui n'eft 
point Mademoifelle d'Alerac, vint voir 
hier Madame de Grignan. Elle ctoit bril- 
lante, vive, toute entetee de la gran- 
deur de la Maifon de. Polignac, en ai- 
tnant le nom& les perfonnes, fechar- 
geant de la fortune des deux freres , &: 
ayant foutenu fort* genereufement & 
avec courage la premiere improbation 
du Roi; elie a pris. fon temps; elle a 
mis de bons ouvriers en campagne ; & 
enfin, au lieu de les abandonner , com- 
rneles femmesdu commim, elles'eftfai| 
tm point d'honneurde les remettrebien 
k la Cour. Je vous reponds qu'elle re- 
tablira 5^ refllifcitera cette niaUbn : voili 
ceque'la Providence leur gardoit, & 
c'eft ce qui nous empechoit ^e pouvoir 
lire diftinftement ce qu'elle avoit ecrit 
poiir M^emoifelle d'Alerac. Adieu , 
Moafieiir, aimez-moi, vous le dev«Zf 
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rkiitie votre efprit, votre rterite , vo- 
tre fageffe, votre foHe, votre vertu, 
votre humeur , votre bonte, enfin , tout 
ce qui eft en vous, .& vous fouhaite 
, toute forte de bonfieur', & k cette jo-^ 
Ife couv^e qlii eft fous VQtre aite , & 
qiri'vouis dbit donner tant de plaifir& 
de'confolatiori. 'Tout ce qui eft 5ci voiis 
falue 5 & nottedmi ne fait rien de cette 
lettre pr^pitee.^ Jer parlerai hieti de 
vous avec Bourdaloue. Madame Da- 
nio , ci-devaht Baviere , eft tbute fage , 
totite aimable, & rend fon mari heu- 
reux; il h'auroii t^nu qu'A elle d^e le^ 
rendre bien ridicule. / 

L E T T R E XV. 

. A Paris ykjoiirdes Rots. ^ - ' 

...... • ; / ■ ■/ ;■. 

E laiffe h. p^rttout ce qile jepoiiri^is 

r^pondre ^ vos reflexions morales & 

chretiennes, & je crois meme que ce 

ne ferolt pas une reponfe que jY ft- 

rois, c^ne feroit qu'iine repetition; » Je-; ^ 

v'oii^ rendfcis vo5 paroles j " & ma let- . 

t!^e ne feroit qiie Te'cho de la votre , parce 

que je fuis affez heureufe-pour penfer 

comme vous dans cette occafion* Pai- 
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njfi done bi^nmieux vous gronder & , 
vous dire que voiis etes vraiment bieii 
delicat & bien precieux , de vous trou- 
ver atteint d'une petite attaque de de- 
crepitude ^ parce que vous etes |;rand- . 
pere , & que Madame votre fiUe a pris. 
la liberte de vous en faire un^..autr;e. 
Voil^ un grand malheur! Et^ qui vous , 
en plaignez-vous, Monfieur? ^ qui pjen- 
fez-vous parler? & que feriex-vous done,, 
fi vous en aviez une qiii eiit pris Thabit 
i la Vifitation d'Aix k feize ans ? Vrai- 
ment vous feriez une belle vie , & moi 
je foiitiens cet af&ont co^me fi ce o'er 
toit rien ; je regarde ce mal qui n'eft 
point encore tombe fur fnoi , avec un 
courage heroique ; je me prepare ^ toii- 
tes les ^onf^quences avec paix &:tran- 
quiUite; & voyant qu'ilfaut ferefou- 
dre, & que je he fuis pas la plus fortei 
je m*o^cupe de Tobligation que j*ai i 
Dieu de me conduire fi doucement ^ la 
mprt. Je le remerci^ de Tenvie qu'il me 
donne de m'y preparer tous les jours , 
& niSme de ne pas fouhaiter de tirer 
jtriTqu'^ la lie. L*exces de la vieilleflTe eft 
affreux & humiUant : nous en yoyons^ 
tous les jours un exemple qui nous af- 
i^%^.^ 1^ bo0 Corbinelli dc moi ^ le pai^ 



dt SevigfU. 45 

vre Abbe de CoiUanges ^ dont la pefan- 
teur & les incommodites nous font fou- 
hait^r de n'aller pas jufqiies-1^. VoiU 
comme nous philofophons chretienne* 
ment , &c voii^ comme nous vous prions 
de faire qliand votre petite -fiUe aura 
feize ans. Mais il y a bien du temps en- 
core , & vous en favez plus que nous : 
C*eft ce qui m'a fait prefler de vous dire 
tout ceci , aiin de profiter de cette md- 
me vieilJefle pour vous feire un fermon , 
jugeant bien que fi je perdoisrette bc- 
cafion , je ne la retrouverois jamais* Vo- 
tre Prince de Conti profite fort fage- 
m^nt de tout ce que M. le Prince Ini 
attire de bont^ &c d'agrement de S. M. 
Je fuis quelquefo'.s afllig^e que vous ne 
regmez point dans la maifon de ce fo- 
leil levant. M. de la Trouffe eft heureijx 
d'etre aime de iuui quanti , comme vous 
me le reprefent ez , mais fur-tout d'etre 
eftime d'unyjr/^frtf/ comme vous; faites- 
lui mes amities , & ^ M. de Vardes que 
j'aime & honore toujours parfaitement, 
Je feis^ mes compliments k Madame vo- 
tre femme. Je fuis ravie de lui plaire , 
& que Tadmiration que feus toute na- 
turelle pour la puret^ de falangue qu*elle 
avoit confer v^e en ce pays, ne m'ait 
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point brouillee avec elle, Je remercte 
anfli Madame votre fiUe ^ & me rejouis 
avec elle de voiis avoir donne la qiiglite 
que je poffede depuis fi long-temps : & 
pour vous , Monfieur , croyez que fi j;e 
n'avois pas un jaloqx qui me contraint , 
je vous en dirois affez pour le faire en- 
rager. M. de Grignati vietnt d'airrivee: 
toute cette cufe vous eft: acqvufe ,, & no- 
tre pauyre bon.Abbe. : , 

De M. C6RBI>£LLt. 

II me femble , Monfieur , que la qua- 
lite de grand-pere eft belle, k la con- 

^ fiderer d'un certain cote ; il najt une 
troupe d^enfehts quLnoys honorent, & 
qui fouvent nous aiment mieux que'nPs 
p^opres enfants ; de Tautre cote , c^s 
grands- peres font en peine d'uq plus 
grand nombre d'incon venients & de 
contre-tempis qui arrivent , ou dans lew 

^condnite , ou dans kitr fortune- Mais 
le plus sur eft d'aimer les ordres du Ciel 
& de s'y foumettre : c'eft le feul moyen 
de les trouver plus dbux. Je fuis bien 
fSche de n'etre pas k ces converfations 
des Recollets, & ^ces conferences de 

, M. de GrefFeille avec vous & les bons 
efprits/ Vous m^auriez pfirfeftionne fur 
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les matieres de droit. J'aurois encore 
pris un grand plaifir d'apprendre ^ vos 
Miiffionnaires Tart de ramener ces R^- 
formes, & de reparer les torts que la na- 
tion monacale nous a faits. Mais quoi ! 
Dieune Ta pas voulu. La mort de M. le 
Prince a edifie tout le monde , & vous 
autres comme nous : j'aurois vodilu qu'il 
efit donne quelque figne de vie au pu- 
blic pour Madame fa femme* Adieu , 
mon ami , je vous embraffe de tout mon 
coeur , vous & votre chere famille, 
femme , fiUe , §c petits eiifants , particu- 
lierement vous, comme mon rival, fans 
rancune. 



^ , i i . 1 i^Sife 
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L E T T RE XVI. 
A Paris ^ It zz Mai, 



' Ai revu le Marquis de Toiras , Mon- 
lieur, que vous m'avez envoye ; je Tai 
trouve digne de votre eftime & de celle 
de tous ceux qui le connoitront. Vous 
me dite.s du bien de fa perfonne & des 
qualites qui font attachees k fan nom : 
c'eftino; qui les dis aux autres ; cem'eft 
tine religion que la veneration quej*ai 



'4^ Novydlc Leitres > 

pptir cette maifon : ce lentiment mVft 
mfpire des ma plus tendre jeuneffe , & 
fai appris , par la me'iiie tradition , que 
le Marechal auroit 6poufe ma mere, ii 
la mbrt traitreffe & defobligeante n'^ut 
emporte ce heros. Ainfi, Monfieur, pre- 
nez (Pautres fujets d'e)cercer le pouvoir 
que vos opinions auroient furlesmien^ 
nes : car, darts cette occafion , vous avez 
trouvi felt c€ que vous vouliez m'inf- 
piren Nousavons revu auffiM. & Ma- 
dame tie R***, Ha ! quiils font maigres ! 
lis nous donneroient une m^chanteidee 
de la bonne chere de M. de Vardes, 
ii nous ne la connoiflions , & que nous 
ne connuflipns auffi hi lephereffe de 
leur temperament. En verite ilsfontre- 
venus comme ils ^toient partis. Adieu , 
Monfieur : je vous^ conferve ici , ou , 
pour mieux dire , votre merite fe con- 
ferve ici tons les cceurs; iln'y en a pas 
un qui ait perdu la moiodre chofe de 
tous les defirs de vous fervir. Pour moi, 
je ne change jamais de goiit poiir des 
amis comme vous : on en trouve peu , 
& je vous mets avec notre cher ami ,» 
pour 6tre dignes tous deux de la tendre 
amitii^ de ceux qui vous Tont promife, 

De 
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De M. C Q R B I N E L L I. 

Je -dis , mon ami , la m6me chofe de 
M. de Tolf as , & j'y ajoute qu*il xn'a 
paru tout confit en douceur, en hon- 
nStete , & fon exterieur r^pondant a fts 
bonnes qualites interieures qui fe ma- 
nifeftent k tout moment dans fes dif- 
cours. Je Tai enfin trouve, par toutce 
<jue j'ai vu , tel que vous me Favez d^- 
peint;, dorf^je fuis , en verite , fort aife 
pour lui & pour tous ceux qui Taiment^ 
c'eft-^-dire , entre autres pour vous. 
Madame de R* *. m'a dlt que vous etiez 
demeure en froideur avez M. fon pere ; 
rien ne peut-U vous rechauffer pour lui , 
apres Texemple que je vous donne de 
ce que j'ai fait pour" el le? Je Tai vue 
done, je lui ai offert mes fer vices, & 
nous vivons cbmme fi de rien n'eut 
ete , comme Ton dit. Je fais mon compte 
deyous aller voir environ vers laS. Jean, 
j'ai tlonne conge k mon hote, & je 
quitte mon logis ; ainfi j$ me difpofe ik 
fuirv.. c'eft-k-dire le monde d'ici, qui 
efl: le pr^dcis de toutes les malediftions. 
Que dites- vous de * la con yerfion de 
Gourville? M. de Tournay me roffm 
rautre jour comme une nouvelle im^ 

C 
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portarite k tons les ferviteiirs de Dieii. 
Kejouiffez-vous en cette quality , en me< 

fardai\t ma part pour qiiand il plaira k 
)ie.u de faire la mienne : Convene nos^ 
Deu5. Adieu, mon cher ami : je fuis 
toujonrs k outrance le droit , oti je cx)m- 
mence a me former affez pour tenir 
ma place dans votre claffe. Mes com- 
pliments k votre aimable famille. On 
commence a reparler de la paix , dont 
on a des preffentiments fcAdes fur de 
tons pronoftics, 

r 

De Madame Dp Sevigne. 

Je feis mes x:ompliments a Madame 
votre femme &c k fon aimable fille ;je 
Voiis exho.ne k vous rechaulfer pour 
uotre ami.3i Texemplede I'autre : c'eft 
trop d'etre le feul exile dansle monde, 
& de perdre un ami comme vous. 



» • 

L E T T R E XVII. 

^A Grignan , Mardi ^ Janvier. 

J*Ai pris pour moi les compliments 
«[uii jne font du$ , MojDfieMr> fut 1^ mah 
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riage de Madafne de Simiane, qui ne 
font proprement que d'avoir extreme- 
ment approuve ce que ma fille a difpofe 
daos fon bon efprit il y a fort long- 
temps. Jamais rien liefauroit etre mieux 
afforti : tout y eft noble, commode &• 
avantageux pour une fille de la Mai- 
fon de Grignan \ qui a trouve vm hom- 
me & une famille qui compte pour tout 
fon metite, fa perfonn* & fon nom, 
& rien du tout le^ bien , & c'eft uni- . 
quement ce qui fe compte dans tons les 
^ autres pays ; ainfi on 5u profit^ avec 

Elaifir aun fentiment fi rare &* fi no-, 
le. On ne fauroit mieux recevoir vos 
compliments que M. & Madame de 
Grignan les ont re^us , ni conferver 
pour votre merite, Monfieur, une ef- 
time plus finguliere. Nous n'avons qu'un 
fentiment fur ce fujet, & vous avez fait 
dans nos coeurs la meme impreffion 
profonde , que voifs dites que nous 
avons faite fur vous : ce coup double 
eft bien heureux : c'eft dammage qu*on 
ne s'^n Sonne plus ^fou vent des mar- 
ques. Votre ftyle nous charme & nous 
plait, il vous eft particulier, & plus 
que nous ne faurions vous le dire , dans 
notre gout : c'eft dommage que nous 

C ij 
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n'ayions .encore quatre ou cinq enfants 
i marier. II eft trifle de penfer que nous 
ne reverrons jamais une feule de vos 
aimables lettres ^ 4es traits que vous 
donnez ^ celle qui cache la mohie de 
ion efprit , & aii degrc de parente de 
Fautre , nous font voir que vous fe- 
ricz iin bon peintre , fi c'etoit encore la 
mode des portraits. Ceft k vous , Mon- 
fieiir, qii'il faut fouhaiter une longue 
vie, afinquelemonde jouiffe long-temps 
de tant de bonnes chofes. Pour moi , )e 
ne fuis plus bonne a rien , j^ai fait mon 
role ; & par mon gout , je ne fouhaite- 
rois jamais ime fi longue vie : il eft rare 
^ue la fin & la lie n'en foit humilian- 
te ; mais nous fommes heureux que ce 
foit la volonte de Dieu qui la regie , 
comme toutes les chofes de cemonde; 
lout eft mieux ehtre fes mains qu*entre 
les notres, Vous me parlez de Corbi- 
^nelli : je fuis honteufe de vous dire 
que , m'ecrivant tres-peu, quoique nous 
nous aimions toujourscordialement, je 
he lui ai point parle de vous ; ainfi fon 
tort n'cft pas fi grand ; je m*en. vais lui 
en ecrire fans lui parler d'autre chofe : 
nous verrons fi x'eft tout de bon quie le 
erime de I'abfehce foit irremi£ible an-' 
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prb de lui. Je ne le crois jpas , en me 
fouveriant dtf 'gout que je lui ai vu pou^ 
vous. Je ferois qiiafi dans le mdme cas 
k fon egard ,fi f etois encore I6ng-temp$. 
ici ; itaais il nous fera voir , comme 
vous, Monfieur, quele fonds de Tcfti- 
me & de Tamitie fe conferve , & n'eft 
|>oint incompatible avec le filcnce , Sc 
cf eft cette feuie v^rit^ qui peutmecon* 
foler du v6trc. 

La Marquifc deSMgni* 
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Ji Paris .U zS JuilUt. 

y Ous allez entendre une belle & ad- 
mirable hiftpire , remarquez-enbien tou- 
tes les circonftances. M. le Prince de 
Conti s'etant explique d'etre malcontent 
de M. le Chevalier de Lorraine , parce 
qu'il avoit dit que M. le Prince de la 
Roche-fiur-Yon etoit amoureux de Ma- 
dame fa femme , trouya k propos de lui 
dire , il y a deux jours , dans les jar- 
dins de Verfailles , qu'il lui vouloit faire 

rhonneur d? fe battre contre lui , parce 

C-„ ••• * 
"J 
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qu'ilTavoit ofFenfe par desdifcours, ice. 
M. le Chevalier de Lorraine le remer- 
cia de cet honneur qii*il lui vouloit fai- 
re , & vouloit fe jimifier d avoi*r par- 
le; apres^quoi le, Prince lui Hit, qu'il 
pouvoit prendre pourfecond M. de Mar- 
ian , qui s'approcha ^entendant nom-» 
mer , & fe, mit volontiers de la partie , 
en priant M. le Prince de Conti de 
Vouloir lui doriner M. le Cointe de Soii^ 
fons ; qti'il y avoit long-temps qu'il etoit 
«nnesxii de leur Maifon. La propoiitioa 
fut acceptee : voilA la partie bien liee, 
k lieu pris , Theure marquee , le fecret 
reC^mmande. Ne croyez-vous pas etre 
aif temp5 de feu M/ de Boiiteville? Cha- 
' cun s'en va de fon cote ; mais le Che- 
valier de Lorraine alia droit chez Mon- 
fieiir, h qui il conta toute cette petite 
hiftoire , & Monfieurjm moment apres 
la confia au Roi. Vous pouvez penfer 
lout ce qu'iLdit ck fon gendre; il lui 
parla deuxheures avec.plus gayete que 
de colere ^ mais d'un air de maitre qui 
a, du caufer de grands repentirs.^Tout cela 
n'a pas eu de fuite. Le public a ^oulu 
trouver que le Chevalier de Lorraine 
devoit refufer fur le champ plutdt que 
de confentir , & puis aller tout dire ; ipaisr 
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les gens du ttietier ont trouve qiAin re- 
fus auroit attire des parole$ fScheufes 
du Prince , & quelque menace peut-etre 
dure adigerer, &puis on a ce paquet- 
1^ fwr le nez ^ & c'eft a un homme a 
courre ; ainfi on a approuve fa condui: 
te , d'autant phis que le courag€ du Che- 
valier de Lorraine eft hors de tout {oup- 
50n. Que dites-vous de cette afFaire? 
comment votis paroit-elle emmanchee? 
Helas I fi cette fainte Princeffe revenoit 
ici-bas, & qu^elle trouvat fon cherfils 
avec de telles impetuofites , ne croyez- 
vous pas qu'elle retournoioit fur {^s pas, 
de douleur & d^affliSiori ? Vous caufe- 
rez decela avec M. de Var^s, Plut A Dieu 
que la naiffance d*un Due de Bour^o- 
gne que nous attendofts, nous le put 
ramener! 

Je fuis toujours ravie du commerce 
que vous avez avec le contraire de gau- 
che; vous me faites aimer Serignan, fans 
que je le voye jamais ; je ltd ai fait dire 
en I'air que nous etiohs bien proches 
par vous, & que j'avois.pour lui una 
eftlme auffi particuliere que fon merite. 
II eft fort vrai que Madame de Calvif- 
fon n'a point ete voir Madame de Noail- 
\es ; je n'oferois dire ce que j'ai trouve 

Civ 
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de cet orgueil '^ notre ami eft fon ami , 
mais il ne me perfuadera pas que fon 
mari ayantfait tous (ts devoirs , le corps 
. de referve foit d'une bonne politique. 
Celle du nouvel Intendant de-Ly^n fe- 
roitbien mauvaife, s'il n'cftimoit (com- 
me il doit) M. votre frere : en tout ?a5 j 
il fera avert! de fon devoir. 

Le jeupe fils du Comtede Rois, ag^ 
de feize ans, etant a Rome avec M. le 
Due de la RocKe-fur-Yon & M- de Lien- 
court , fes coufins , a re9U up fj bon pe- 
tit ray:on de la grace efficace, qu*apres 
une inftruftioqi^prtfericufe, il a fait fo« 
abjuration entre les mains du Pape; il 
a eu llionneur 4e communier de fa main« 
Cette aventure eft heureufe , & pour ce 
jnond«,& pourTautre : toute la famille 
eft au defefpoir, 

II y a des f^tes continuelles ^ Veriail-. 
les, hormis de Taccouchement de Ma- 
dame la Dauphine : car les. Medecins 
nc pbuvant lui faire d'autre mal, fe 
font fi bien mecomptes, qu'ils I'ont fai- 
gne dans la fin du troifieme mois , & 
dans le huitieme , tant ils font enrages 
de vouloir toujours faire quelque cho- 
fe. II me femble , Monfieur , qu'il y a 
long-temps que je parle : cette reflexion 



^ 
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yient im peu tard , je vous en plains > 
& vous fiipplie d'entendre tout ce que 
je penfe d'eftime & d'amitie faites tout 
expres pour vous. Notre bon Abbe vous 
ten^iille graces de vous fouvenir de 
Liv^ Tous ces hot^s vous font des 
rtmpliments plus ou moins ferieux, 
M de Grignan eft parti pour Proven- 
ce, moii fils eft encore en Flandre. (i) 
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- A Purisy U 24 Novcmbre. 

J E n^ai regu aucune de vos lettres de- 
puis plus de quinze mois ; je lie fais fi 
notre enrage dejaloux les auroit fur- 
prifes ; ce n'eft pourtant pas fon ftyle , 
il auroit plus d'inclination k vous affaf 
finer avec cette petite epee dont vous 
faifiez une fois un fi plaifant ufage au 
jardin de Rambouillet. Nous ne faurions 
OiH^lier ni vos folies , ni vos fageffes , & 

(i) Uoriginal de tette lettre 3 6t6 donn6 k 
M. le Comte de Grave , qui Ta remife a M. 
de- Walpol , qui defiroit avoir une lettre en ori- 
ginal de Madame de Sevigne. ' 

C V ' 
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f ai pafle im an en Bretagne avec niori 
fils, oil tres-fouvent nous parlions He 
vous avec tous les fentiments que vo- 
ire forte de merite doit imprimer dans 
des tetes, f^ns vanite, qui ne font pas 
indigries de le connpjtre.' Vingjpfois 
nous avons fait deffein de vous ecripe 
des bagatelles ; nous rvoulions vous af- 
furer que la rareti dc lafatisfaclion n*em- 
pechoit point que vous ne fuffiez tou- 
|ours dans notre fo^venir ; & vingt fois 
ce demon qui detourne des bonnes pen- 
iees , nous a ote, celle-la, iEnfin , Mon- 
fieur , apres avoir verfe , avoir ete 
" noyee , avoir fait d'une ecorchure h U 
jambe, un mal dont je ne fuis ^uerie 
que depuis fix femaines , j'ai quitte moa 
fils & fa femme qui eft fort jolie, & 
j 'arrive k Bafville chez M» de Lamoi- 
gnon le 10 ou 11 de Septembre; j'y 
trouve ma fille & tous les Grignans qui 
m'y re9urent avec beaucoup de joye & 
d'amities. Poiu: achever men hooheur , 
ma fille m'eft encore demeureecet hy*^ 
ver. Tai retrouve notre cberCorbin^Ui 
comme je I'avois laiffe, un peu plus 
philofophe , & mourant tous les jours 
k quelque chofe ; fon detachement me 
fait en vie J en changeant d'objet, on en 
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feroit tin faint ; il eft cependant fi bon 
& fi charitable pour le prochain , que 
je crois que la grace de Dieu fe ca- 
che fous le nom de Cartefien. II con- 
vertit plus d'heretiqucs par fon bon 
fens , & par ne les pas irritet par des 
difputes inutiles ,, que les autres par la 
vieille controverfe. En un mot , toiit eft 
miflionnaire prefentement , chacun croit 
avoir line miflion , &. fur-tout les Ma- 
giftrats- & les Gouverneiirs de Provin- 
ce , foutenus de quelques, dragons rc'eft 
la plus grande & la plus belle chofe qui 
ait ete imaginee & executee. Vous.avez 
€te furpris comme nous des autres nou- 
velles. Quelle mortque celle de M. le 
Prince de Conti ! apres avoir effuye 
tous ks perils infinis de la guerre de 
Hongrie, il vient moitrir ici d'un mal 
qu'il n'a quafi pas ! II eft le fils d'un faint 
& d'unefainte,il eft fage naturellement ; 
& par une fuite de penfees emmancHees 
a gauche, il joue le fon & le debau- 
cae, & meurt fans confeflion , & fans" 
avoir eu iin feul moment, npn-feule- J 
ment -pour Dieu ^ mais pour lui : car il 
n*a pas eu la moindre connoiflance. Sa 
belle veuve Ta fortpleure : die a cent 
mille ecus de rente, & a recutant d€ 

C vj 
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marques de ramitic du Roi , & de fon 
inclination naturelle pour elle , qii'avec 
de tels fecours, perfonne ne doute qu'elle 
ne fe confole. Le Prince de la Roche- 
fur-Yon , qui n'a pas les niemes raifons, 
eft encore trcs-afflige. Vou^ favez & 
vous approuvez fans doute toutes les pla^ 
ces remplies. Mais ne femble-t-il pas , a 
voircommeje bats lacampagne, que j'ay€ 
deffein d'oublier de vous parler d« ma- 
riage de Madame votre fille ? les appa- 
ranees font bien trompeufes ; car c'eft 
Tendroit principal & favori dont j'ai ete 
touchee par rapport k la fenfible part 
cue je fais que vous y prenez, Mon- 
fieur. En verite , j'ai une veritable joie 
de fon etabliffement, que jti trouve fort 
honnete & fort agr^able. Je connois le 
nom de notre amant , il eft des premiers 
de la robe. Feu Madame de Frene , ce- 
lebre par fon bon efprit , difoit de ces 
fortes de famille, que c'etoit du velours 
rouge cram oifi, c'eft-^-dire, une belle 
& lolide & honorable etofFe. J'ai en*'' 
core une joie particuliere , c'eft de fa- 
voir qu'ils font contents, & que Ma^- 
dame votre fille eft parfaitement fatif- 
faite : Dieu leur conferve ce goiit, & 
k vous 9 Monfieur, celui de m'aimcr 
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toujours un pen , malgre toutes les dtf 
tances & Ips abfences ; voiis favez ce- 
lui que j'ai pour votre merite. Je n'ofe 
in'etendre davantage : car voiU notre 
cher &c furieux jalpux. 

De M. C O R B I N E L L I. 

Je croyois avoir etouffe ce vilain 
C9inmerce, & que la crainte de tnes ex- 
travagances vous eut ote Tenvie de faire 
lie* nouvelles proteftations. Je m'etois 
heiireufement imagine que vousn'aviez 
ni ecrit , ni re^u de lettres Tun de Tau- 
tre depuis dix mois , & je jouiffois Iran- 
quillement de Tidee charmante d'un ou- 
bli parfaitement etabli. J'etois ravi de 
n'avolr plus i m^diter un affafliriat , ni 
tolls les fecrets de la magle noire pour 
vous feparer , & par malheurje me vois 
plus que jamais dans la neceflite d'ufer 
d'enchantement Je vous donnerai avis 
^ de tous ceux que j'aiurai pratiques inu- 
tilenient^ afin que votre perfeverance 
me reduife ^ confentir ^ la fatale necef- 
fite de votre union. Voili done Mada- 
me votre fille toute prete ^ vous faire 
grand-pere, je n'envifage que cette qua- 
lite pour me confoler de ramitie dont 
\^ viens de vous parlet : ccla feroit vrai- 
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ment beau qu'un grand-pere aimSt ime 
grand-mere ! Revenons ^Madame vo- 
tre fille : faites - leur liien mes compli- 
ments , & a Madame fa mere, dans Tef- 
perance qu'elle mpltipliera cette race , 
qui, a ma jaloufie pres , eft digne de s'e- ' 
tendre depuis Torient jufqu^aT'oGcident, 
Qu'ellfe faffe vitement un petit garden , 
qui , du cote de la mere, fera vif, bon 
& aimable , & du cote du pere, repre- 
fente le merite d'une infinite de Girards, 
qu'dn horiore ici encore plus que 1^. 
Voulez-vous lui compliment pour la 
mort de M. le Prince deConti? je vous 
le fais : en voulez-vous un autre fur ma 
miffion aux Huguenots ? je vous le fais : 
car c*eft de vos infpirations que je tiens 
le gout de fervir mon Eglife. Tout ce 
qu'il y a de gens de qualite lei me pren- 
nent pour leur guide , la canaille ne s'ac- 
commode pas fi bien des talents. Adieu , 
xnon ami 3^ je m'en vais k ma vigne. 

L E T TRE XX. . 

^ » ' Mercredi 4 Mars^ 

U E de chofes k dire , Monfieur ! quel 
cndroit dans ThiftoirQ du Rpi , que la ^ 
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maniere dont il a re^u le Rol d'Angle* 
terre; l^s pr^fentsddnt il Ta^accableea 
partant pour aller en Irlande , des vaif- 
feaux ^ Breft oii il eit prefentement , 
des fregates, des troupes , des Offici^rs^ 
& le Comte d'Avaux pour Ambaffadeur 
extraordinaire & pour confeil , & pour 
avoir {bin des troupes & de I'argent ; 
deux millions en. partant, & dans la 
fuite, tout ce qu'ildemandera ! Maisapres 
ces grandes chofes , il lui a donne fes 
armes, fon cafque, fa cuirafle^ qui lui 
porteront bonheur. II a donne de guoi 
arnier dix ou douze mille hommes. Mais 
pour les petites chofes & les commo- 
dites j elles font en abondanc'e ; des chai- 
fes , des portes faites en perfeftion , des 
caleches, des attelages, deschevauxde 
main , des fer vices d'or & d^argent , des 
toilettes , du linge , des lits de camp , 
des epees riches , des epees de fervice ^ 
des piftolets , & enfin de tout ce qui peut 
s'imaginer : fie en lui difant adieu & en 
Fembraffant, illui a ditrVous ne fau- 
riez dire que je ne fois touche dc vous 
voir partir ; cependant je vous avoue 
que je fouhaite de ne vous revoir ja- 
mais ; mais fi, par malheur, vous revenez, 
foyezperftiadc que vous me retrouyerez' 
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tel que vous me voyez.Rien n'eft mieux 
dit, rien n'eft phis juft^ : jamais la ge- 
nerofite , la magnificence , la magna!)!- 
mite, ri'ont ete exercees comme elles 
Pont ete par Sa Majefte. 

Nous efperons que la guerre d'Irlande 
fera une puiflante diverfion, & empS- 
chera ie Prince d'Orange de nous tour- 
menter par des defc«ntes ; ainfi tous nos 
trois cents mille hommes fur pied , tou- 
tes nos armees fi bien placees par-tout , 
ne Terviront qu'i faire craindre & re- 
douter le Roi , fans que perfonne ofe 
I'attaquer. \ • 

Voici un temps de raifonnements Sc 
de politique : j'aimerois bien k vous en- 
tendre parler fur tous ces grands ev6- 
nements. Voil^ le fentiment tfun bon 
Tapiilier fur les queftions de Madam« 
votre femme ; mais quoiqu'il vous dife 
d'une crepine d'or k deux taffetas , & 
qu'il y en ait ici , rien n'eft fi joli , fi 
bien & fi frais pour Vhcy que de faire 
de ces beaux taffetas , des meubles tout 
imk, & la tapifferie auffi. Pen ai vu a 
deux ou trois perfonnes ; il n'y a rien 
de mieux ; il faut tout retrouiTer com- 
me il vous a dit , & tout pliffer ; pour 
l^'autre meuble , il faut du damas ou dc 
la brocatelle. 



Pour notire ami 9 il vous rendra comp* 
te lui-meme de ce qu'il fait, je ne le 
fais pas ; depuis qu'il eft loge ici , )e at 
le vois plus ; & quand on lui en de* 
mande la raifon , -il repond que Je fuis 
trqp pris : cette plaifanterie eft une vc- 
rite. Si quelqiiefois le matin je n e me 
trouvois h fonpaffage quand ilva kVva 
des trois ou quatrc diners oil il eft tous 
les jours prie,"je ne le reconnoitrois 
plus ; je fuis contraihte de le fouhaiter au 
fiiuxbourg Saint-Germain , afin derepren- 
dre le commerce que nous avons de- 
puis plus de trente a«s. N'eft-il pas vrai , 
Monfieur , .<ju'il n'y a point de jaloufie 
qiii puifle trouver k mordre fur cett« 
conduite? la votre en fera fort contente. 

M. de la Troufle a pri^ du lait tout 
rhyver, il eft bien mieux : on croit quil 
commander-a un corps fepare dans le 
Poitou. II y a trois cents mille hommes 
fur pied , cinq ou fix armees ; mais per- 
fonne n'eft encore precifement affure 
de fon pofte : celui de ma fille eft en 
Provence, le miencet ete fera enBre- 
tagne, 

Le petit Marquis a une belle com- 
pagnie dans le regiment de fon oncle : 
& par-tout , Monfieur , je confer verai 
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pour voiis un6 veritable eftime accom* 
pagn^e d'une amitie qui devroit jfairc 
trembler les^aloux. 

De M. ^C O R B I N l£ L L I. 

J« demeure ^ Thotel de Carnavalet , 
rien au monde que pour me venger de 
vous ; mais ce qui vous furprendra-, eft 
que je ne la vois plus depuis que je de- 
meure avec elle|: j'efpere<que vous n'en 
croyez rien j pared que c'eft une chofe 
incroyable, & que vous mettrez ce 
point fous le titre d'une mechante finef- 
le. Pour les nouvelles publiquies , elles 
font grandes & dignes de votre atten- 
tion ; mais comme je m'accoutume k 
imputer ^ Dieu tous les evenements,je 
I'admire uniquement en toutes chofes , 
&'ne regarde que lui. Adieu, mon ami , 
je fuis tout a vous , jaloux ou tranquil- 
le , n'importe. 

De Madame DESEViGNi. 

Milte baife-mains k Madame votre fern* 
me , je voudrois lui rendre un plus grand 
fervice. 

Madame vient-elle... h defapprou- 
ver le proces qi/on veut lui faire ? 
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■ f\ I ' » 

L E T T R E XXI. 
. A Paris ^ zS Novcmbre. 



E ne croyois pas , Monfieur ^ qu'il ^ 
. eut d'autres_afFaires qiiand on achete unc 
charge , que de chercher de I'argent ; 
mais je vois qu'il y a encore la matiiere# 
' d^ le dqnner & de le recevoir. Vous 
ferezrbientothors de ces embarras , avec 
Tenvie que vous avez de cont'ribuer toii- 
jours k tout ce qui pcut vous donner du 
repos. Mon Dieu ] que ce gout eft rai- 
fonnable 8c digne de vous , & que le 
choix que fait votre compagnie quand 
il faut parlef & inontrer ce qu'elle a 
de boa, eft jufte auffi 1 Si i'on juge d'elle 
parce qu'elle faitparoitre , on la mettra 
au-deffus de nos Parlements. II me fem-^ 
ble que je vois M. & Madame de Ver- 
ncuil vQus dire des douceurs , & rece- 
voir agreablement les votres. Quand 
cette Princeffe vous parlera ^e moi , re- 
pondez bieh qu'on ne peut etre ^ elle 
plus entierement que j'y fuis. Vous avez 
une foBur de Madame de laTrocbe qui 



6S NottveUts Lcttres 

c(l aimable , Tamee vous tiendra compte . 
de toiit ce que vous fere^ pour elle. 
J'ai felt des compliments pour vous 
au Chevalier 4e Grignan , il les a re^us 
admirabletnent bien ; il fit valoir en 
Prince le filence & la difcretion devo-;- 
tre depart , rien ne manqlie aux fenti- 
ments & au zelc de celui qui prend vo$ 
interets : mais quand on eil emmanche i^ 
gauche, on ne peut repondre de rien* Ct 
que vous me mandates Tautre jour d'lm 
certain -difcours qu'il a fait A un certam 
homme , me feit vous exhorter encore 
h. confervcr en vous la noble tranquil^ 
lite que je vous ai toujours vue fur le 
fucces de cette affaire. Nous ne revin- 
tnes qu'hier de Livry ; la beaute du 
temps , & la fante de ma fille qui s'y ell 
quafi retablie , noits y faifoit dem'eurer 
par reconnoiflance. Dans les deux mois 
que nous y avons ete, je n'aipuy fair« 
demeurer notre ami "ghxs de douze jours. 
II, y a ici mille petites affaires ^ quoi il 
feft accoutume : je nefais point fesdet 
feins fiu: fon depart , je me doute quafj - 
que la bonne compagnie qui eft chez: 
M, de Vardes , pourra Tempecher d'y 
aller fitot. Je vous avoue que je pro* 
fiterai avec plaifir de cette xlifpofition , 
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mais je n'y contribue qu« de mes fou-' 
halts. Je vous prie de nous mander com- 
me Monfieur de V. . . i fe trouvera de 
cette troupe de Boheme , )e ne faurois 
in*6ter cette vifion. Nous aurions cent 
chofes a vous dire fur le gendre ; en un 
mot , il nous fembloit Tautre jour ^ que, 
fi Homere Tavoit connu , il en auroit 
bien fait fonAchille pour la colere.Nous 
avens iciun nouveau Prince & une nou- 
velle Pfinceffe. 
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LET T R E XXII. 

A Paris * ce 1 Mars. 

J-L eft vrai que j'ai tort de ne vous 
avpir pas mande la concludon duma- 
riage de mon fils , mais cela meme liie 
fervira d'excufe : demandez k notre ami 
Corblnelli ce que c'eft que devoir h 
faire avec des Bas-Bretons , il n'y apoint 
de tete qui n'en foit renverfee , & Ton 
ne pe\it pas fonger k M. de Moulceau 
quand on fajt un contrat dans la Gen^- 
ralite de Ploermel : cette derniere pen- 
fee chaffeabfolumentrautre ; votre fou- 
Yenir ae peut pas demeurer dans une 
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memoire chargee de tous les incidents 
qui ont accompagne notre manage , juf-^ 
qu'au jour de la benediftion nuptiale. 
Elle fut donnee le 8 de Tautre mois j 
& des't:e moment, je tne mis i refpi- 
pirer & ^ fonger qu'jl y avoit au monde 
Tantipode de notre beau-pere , qui s'ap- 
, pelloit M. de Moulceau. C^tte penfee 
m*a redonne la vie , & votre lettre eft 
venue tout ivpropos pour repondre k 
ce qu'On penfoit de vous. Notre Co r- 
binelli a eu part aufli ^ mon tourbillon : 
car le pauvre homme n'en eft pas ^ cou- 
vert i il a bean fe parer de fa philofo- 
phie , il feut qu'il ecoute mes details 
critels , qu'il entre dans mes coleres, 
qu'il me difeque f^iraifon.pourm'em- 
pecher de la perdre tout*-a-fait ; enfin, il 
9 etedanscette occafion,comme dans^ 
plufieurs autres , le Medecin de mon 
ame. II a done cette excufe , fafis comp- 
ter cel^e d'etre un jeune Avocat, qui 
yeut fe fignaler par la perte de trois 
ouquatre proces de fes meilleftrs amis, 
dont il a ete le confeil. Ce pauvre M. de 
Houffeten faitdes nouvelles, en atten- 
dant mdn coufin de Buffy. Je yous ren- 
draicompte de ce dernier : i:ar fi , par 
hafard, jJ le gagnoit, il feroit Thammt 
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du monde k plus rich^, piiifqu*ll an* 
. roit rhabilete de faire voir qvi'un ma- 
nage qu'onr cfoyoit bon, n'eft qii'une 
pure imagination, & n'a jamais ete. 

Vpus me rendez un fort bon ^ompte 
deM.de Vardes; mais renvoyez-le- 
nbus , nous av<Mis befoin d^ fon roerf* 
te. Je n'approuve point qu'il ait quitte 
notre quaxtier , il eft all^ fe planter au 
fond du fauxbourg Saint-Germain, & 
y traine notre ami. II a quitte ici tons 
les anciens amis ; il eft vrai qu'il s'e- 
loigne aufn de fes enfaats , . mais nous 
devons emporter la balance. Le pont- 
rouge a commence ^ nous venger , il 
€ft parti poiir Saint^Cloud ^ & n'a point 
foiitenu la fureur des debaclements qjii 
ont tout ravage. Jamais il ne s'eft vu 
im hyyer fi terrible ; votre be^u pays 
n'^n a pas ete exempt ;,& fiM. leCar- 
dinal de Bonzy a troi\ve des hommes 
..mprts fur le chemin de Montpellier k 
Lyon, les Coitrtifans en ont trouve 
plufieurs fur le chemin de Vierfailles ; 
& nous 'autres bourgeois , nous n'avons 
pu emp^cher qu^l y ea ait eu la nuit 
dans les rues , glaces & morts , & plu- 
fieurrs paUvres & de petits enfants : c'eft 
iunf] qu'il plait k la P/oyidence de faxr^ 
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fentir fa main de temps en tein^^ II 
favt , je crois , Monfieur , parcourir \m 
pen I'hotel de Carnavalet , & vo\is fair e 
>Jes amities de tous les appartements. 

Ma fille fe porte bien ; elle ne fait en- 
core fi elle ira en Provence, ou fi un 
proe^$ qu'elle a , la tiendra ici. 

La deftinee de Mademoifelle d*A- 
, lerac paroit encore incertaine , nous 
croyons pourtant que le nom ^de Po- 
lignac eft ecrit au ciel avec le fieri. Si 
MademoifeHe de Grignan vouloit, elle 
nous en diroit bien la verite : car elle 
a dans ce pays celefte un commerce per- 
petuel. 

Le petit Marquis eft un petit merite, 
naiflant qui nefe dement point: lebdn 
Abbe eft toujours le bien bon : les autres 
Grignans font toujours dignes de votre 
eftime. Je me fuis embarquee infenfible^ 
ment ^ cette longue kyrielle. Adieu, 
Monfieur , il ne faut pas abufer de vou5. 
Je vous conjure de faire mes Gompli- 
^ents \ Madame votre femme , je n'ou^ 
blierai jamais tc>ut ce qu'elle me cbnta 
un jour ici dans la purete de fon lari- 
gage & la vivacite de votre dimat , & 
la reponfe qu'elle fit ^ Verfailles. 

II sne fumble que J6 yois dans mon 

almanach 
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almanach que j'irai en Bretagne, mais 
ce ne fera pas fans voiis dire adieu en- 
core plus de deux fois* 

La Marquifc dt SiyignL 

De M, CORBINELLI. 

Plus de deux fois quand c'efl: trop 
d'une : quelle abomination! quel aban- 
donnement ! J'ai vu ce matin votre Pre- 
fident Bocaud, qui m'a fait Thonneur 
de me voir; il m'a conte qu*il a qua- 
tre enfents, &toutcela m'a renouVelle 
les affaires du pays : nous avons rai- 
fonne de celles de Hollande & d'ici^ 
Mais que faites-vous-U abyme dans vo- 
tre Prefidence? revenez avec M. de 
_ Vardes* Je me jette toujours dans Taro- 
cafferie , & je ferai perdre autant de 
proems pour y r^uffir , qu'un bon Mc- 
decin fait perdre de vies avant qu'il en 
iauve une. Adieu, moncher , je meurs 
d'envie de vous affaffiner ^ Rambouil- 
let , oil que vous m'y affafliniez. 
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LETT RE 
De M. C0R91NELL1. 

X4 OSobn i€8y 

V Otre lettre , man ch^r fdUraiy m^£ 
fSit un tres-grand plaifir ; je Tai hie & 
f elue avec attention , j'y ai trouve cette ^ 
eloquence epiftolaire qui charme ceux 
qui s'y cohnoiffent. Or , je pretends etre^ 
iin des phis intelligents fur ce point. Si 
ifta pratique r^pondoit k tna theorie , je 
defierois , vous , & Ciceron , Pafcal & 
Toiture ^ & tant d'autres. II eft certain 
que mon filence n'eft point un oubli ; 
je fuis ordinairetnent , plonge dans le 
-^rei3aie'r, & toujours horS du fecond, 
Je parle de vous quand & tant de fois x^ 
ue je puis; la phi»fe n'eft pas jufte, 
it falloit dire comme vous reuffiea 
Ik)- Je dis que vous avez plus d'ef^rit 
& d'agrement que tout le Languedoc 
enfemble , ipSme au temps des Etats. Je 
difois la mSme chofe il y a deux jours 
h votre premier Prefident Nicolai, (jui 
m'a pri^ de vous prier de lui faire faire 
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tifie douzaine At bouteiUes d*eau de 
thyitt , perfiiad^ que vous pfcndrez vo- 
lomiets ce foin pour Tamaur de luK La 
faveur fera bi^n ce bel ouvrage , & 
Fargent ne tieflt k rien , ou tout au phis 
ii la peine de tft'envoyer Ic memoire, 
Vous me demandez & quelle ^tude je 
m'occupe : k quoi je r^poftds , <J^'a- 
.pres avoir lu quelque hiftoire & m^n 
des livres de politique moderne, j'ai 
trouve ^m'occuper fur les propofitions 
du Molinos; & comme on m'a affure 
qu'elles font conformes aux fentiments 
de Sainte Therefe & d'autres myftj- 
ques , j'ai lu le Chateau de Patne & fes 
autres ouvrages, & en effet j'ai reri- 
contr6 prefque toute la doftrine de ce 
condamne. Je lirai dans peu le Chre- 
tien interieur par un foiitaire , fait , im- 
prime par Bernieres,Trcforierde France 
\ Caen. De vous dire & quoi la iheo- 
logie myftique me peut etre utile, je. 
fi'en fais rien; tnais enfin^ je deiie tous 
les Direfteurs d'en favoir autant que 
- moi feul ^ & de connoitre les repHs di!i 
coeur par ^pport k la faintete chr^- 
tienne auffi-bien que moi ; j'aimercds 
cependant mieux ^tudier les fiefs avec 
vous , quoiqu^ vous autres Cotni^iflai^ 

D ij 



7^ NowelUs Ltttr^s 

res ne rendiez vos ordonnances, que 
fur des principes bien douteux , & que , 
vous prefumiez toujours poiir .le.jfilc: 
H T^y a point decern fans Scigneun Ea 
voill un auquel on appofe qu'iil n'y a 
aucune fervitude fanstitre; c'eft aude- 
jnandeuf/^ prouvef tout cela : eft-il ^ 
vrai oil faux? comme il tous plaira , 
Commiflaire , FiefFet. Oui , M. de Var-. 
des m*a conte ce qu'il avoit fait poiu* 
vous , ou , pour mkux dir^ j poiu* Uii- 
meme , etant certain qu'un homme qui 
agit pour vous , a le plus clair du profit. 
La Cour nous Tentrame , il y fait un 
tres-bon perfonnage : c'eft un Courtifan 
libre que le Maitre traite bien, a qui 
il- parle toujours , & tout cela fans defir . 
& fans pretention. Adieu, -jefais ee ' 
que je puis pour empecher Madame de 
Sevigne dj^ vous ecrire ; mais helas ! 
ities efforts font fuperflus, Je vous prie 
de me mander fi vous croyez qu'il faiHe 
prononcer la lettre _R finale d'lm m«t 
avant ceux qui comtnenipent par une 
confonne, comme devant ceux.qui tom- 
mencent par une voyelle , comme en 
vers , que quand il faut aimer ^ mais ^t- , 
mcr autrcraent : on fe diVife fort ici fur 
^cette queftion. Adieu, mon chtrJUl^^ 
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fat , je ne vous oublierai qu'^pr^s ma 
mort : encore ne fais-je. Mes compli- 
ments^ votre famille. 

De Madame DE Sevigne. 

Ce n'eft point Itii qui m'a empSchee 
de vous ecrire , rengainez votre petit® 
epee de Rambouillet. Voici^, Monfieur, 
line lohgue fulte de bonnes ou mechan- 
tes raifons. Premierement , il me fou- 
vient fort bien que je vous ai ecrit la 
derniere , & que yous m'avez negligee 
& fait languir pour la reponfe ; enfuite 
je fuis entree dans la trifteffe de voir 
languir long-temps , & enfuite de voir 
mourir il y a deux mois , mon cber 
oncle TAbbe de CoiUanges , que j'ai- 
mois par tant de raifons , qui etoit mon 
pere & mon bienfaifteur , ^ qu? je de- 
vois tout le repos & tout le plaifir de 
ma vie, par le bon ordre qu*il avQit 
donn^ ^ mes affaires. Je I'ai pleure am^- 
remeht, & le pleurerai toute ma vie , 
fe non - feulement TAbbe, mais TAb- 
baye , cette jolie Abbay e , oti je, vous 
ai mene , qui vous fit faire un joli 
couplet fur lesl chemins , & oil tnoh fils ^ 
par un enthoufiafme qui nous r^jouit, 
stfiis fur un trdne de gazon dans U{;l 
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petit bob , no}jL$ dit tpute une {cent 
de Mithridate , avec les tons & les gef- 
tesy & furprit tellement notre tnodef- 
tie chretienne , que vous crutes 6tre k 
la comedie, alors que vous y penfiez 
le moins. Un peu apres la mort de ce 
cher oncle, je me refolus d'allei»4 Bour- 
bon , oil je ne voulois point aller c.i^ainte 
de le quitter. J'ai fait ce voyage, avec 
Madame la DucheiTe de Chaulnes ^ |e 
trCy fuis gueri I'imagination ^ & I^i 
cfainte que j'avois de certaines vapeurs 
que je croyois importantes, & qu'on 
m'a dit qui ne le font point : vrai ou 
faux ^ je fuis contente , & ji*ai point de 
regret a.mon voyage. II y a fix jours 
que^j'en fuis revenue : ma fille in'a dit 
que ,yous m'aviez ^crit p6ur me reveil- 
Jer ; eh bien , mon cher Mpnfieur , me 
voilcl 4"eyeillee. Vous dites auffi, car 
tout , cela n'eft que par oui-dire , Ma- 
dame de Grignan u'ayant pas manque 
4e perdre k lettre ; vous dites done que 
vous avez uije Sentence qui dit qu'il eft 
plus ai{6 de fe f^parer du monde , que 
de s'accoutumer k Toubli de fes amis^ 
i)'eft-ce pas? Sur cela, Mbnfieur, j'ai 
un beau champ pour vous raffurer , en 
TQUS difant de bonne foi que vous Stes 
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l^omme du mande quej'oublie, le moins. 
Quand on vous connoit , qu'on a gout^ 
. la force d'agrement de votre efprit , & 
la bonte de votre coeur , il n'eft pasaife 
de vous effacer ; vous faites une itnpref- 
fion qui dure. Je park de vous quand 
j^en trouve Toccaiion ; votre rival eft 
toujours pret : j'en parle encore k d'au- 
tres , h temps , k contre-temps : en un 
motf Monueur, otez de vos chagrins 
celui de croire qu*il foit aife de vous ou- 
tlier : dites k votre feptence qu'elle n'eft 
plus capable de vous humilier par fa re- 
flexion, & que je fuis toujours pour 
vous tout ce que j'a; ete & ferai toute 
ma vie. 



srad^She 
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^L E T T R E 

De M. CORBlN£XLI« 

Du zo Fivritr. 




E n'ai jamais oublie , Monfieur , vo- 
tre mA-ite difKngue : ce merite qui m'a 
fait dire avec autorite, que vous etiez 
le plus illuftre de'tou^ \e% fciUrats , & 
le plus fciUrat des hommes les plus il* 
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t luftres du fiecle. Le vulgaire ne com- 
prendra rien k ce jargon; mais c*eft affez . 
pour yous faire reffouvenir que ]e ne vous 
ai pas oublie , pu pour mieux dire ^ que 
votre .merite n'a pu I'Stre d'un homnte 
qui Ta connu a fond. De vous dire pour- 
qifoi je ne vous ai pas ecrit de temps 
^a tempsr, ce feroit vous fatiguer inu- 
tilement; mais fi quelque cholepeutre- 
parer le tort que je me fuis fait par-la, 
c'eft de vous affurer que j'ai tache de 
ne jpas me rendre indigne de vos bon- 
nes graces par mes etudes , & entre au- 
ires d'avoir coupe Ciceron tout entier 
en fragments ^ peu pr^s grinds comma 
les maximes de M. de la Rochefoucault, 
& d*avoir paffe k cote des maximes en 
frangois de mon ftyle concis , fans aC- 
fefter de traduire le latin. J'ai fait , com- 
me vous favez , la; m6me chofe de tous 
les Hiftoriens latins ; il me femble que 
tout cela peutmefervir ^ vous faire ma 
cour , & vous faire voir que fi je vais 
jamais k Montpellier , je ne ferai pas 
moins digne de Phonneiu'.de votre ef- 
time que je Tetois. Je voudrois bien 
yous entretenir des fujets qui remplif- 
fent les xonverfatlons k prefent ; mais 
que fais'^e fi vous aimez afiez le monde 
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. pour le revoir dans des lettres ? Tout 
ce que je vouspuis dire , eft que vous 
ne le reconnoitriez pas , & que la France 
de ce c6te-ci eft plus difFerente de ce 
qu'elle etoit de votre temps, qu'clle ne 
Teft de la nation Efpagnole ou Alle- 
mande. 

Je vous prie de dire ^ M. de Cour- 
fon qiie j'ai bien de Kmpatience de le 
revoir loge en notre quartier, & d'af- 
furer \tfcelcrat que je me fais un grand 
honneur de I'honbrer , & d'etre dans fon 
fouvenir,& enfinj-tju'il eft autant dans 
le mien , que fi je lui avois ecrit tous 

' les ordinaires, ou que j'euffe re9U de 
fes lettres. A propos , n'oubliez pas de 
lui dire que je jpafle ma vie k admirer 
celfes de Cideron, tant les familieres 
que celles ^ Atticus. Je me promets 
d*attirer dans le ;Beme gout Madame de 

. Sevigne, & de lui faire porter quelque 
envie Q'entends ^ Ciceron) de la con- 
for mite que ce grand Orateur peut avoir 
ayec elle fur le genre ^piftolaire. 
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L E T T R E 

De M. CORBJ^EXLI. 

Lundi Zjf. Novembn. 

J E vous euffe fait reponfe , mon ami , 
il y a trois ordinaires , fans que je vou- 
lois communiquer k M. le premier Prer 
fident des Comptes votre lettre ; il etoit 
k la campaene , & enfuite k Verfailles: 
enfin , je lui ai dit vos intentions de lui 
faire pr^fent de douze boiiteilles de 
thym, de quoi lln'apas ^te confentant 
d'abord; mais comme je lui ai repr^- 
fente qu'il pourroit yous revaloir ce pre* 
fent par un autre^ lorfque je vous y au- 
rois faitconfentir , il m'a donn^ les mains 
& recevra la caiffe , ion valet decham- 
bre s^etant charge de la lettre d'adreffe 
pour cela, Je^doute que la caiffe foit ar- 
rivee ; quoi qu'il en, ibit , je , ferai vo- 
tre fecond fafteur fur cette affaire quand 
elle ferai confommee ; & en attendant , 
vous prendrez pofleflion de fon amiti<§ , 
comrn* lui de la votre. En outre , je lui 
ai dit que vous etiez des amis de M. fon 



perc, 8c Tun des meilleurs de M. de 
Vardes, ce qui Vous fait encore un 
nouveau titre aupres de lui. U me mena 
^ la reception d*wn Maitre des Comp- 
tes , tnoh allie ^ & f entendis attaquer &c 
defendre la loi: Dtjiderium meum ra-* 
tionihus tuis non. congruct^ &c. II s*agit 
du d^pot^ & votre premier Pr^fidenl 
argjimente- k merveille« Je vpus dis tout 
celaen pafTant pour vous faire fouvenir 
que j'aiine toujours pailionnement la 
jjurifprudence ; mais ellerii^a point em* 
peche de lire tous les ouvrages de Sainte 
Thetefe, dans lefquels je crois avoir 
trouve toutes les proportions de Mo-* 
linos. J'ai fait un recueil des maximes 
chretiennes ou myftiques de la Sainte; 
j'en ai confere avec des Cartefiens fort 
favants , qui tous croyent que les equi- 
voques tflii tournent plus au paradoxe ^ 
font briiler leurs auteurs , felon que leurs 
)i«ges font pkis ou moins Ignorahts : or 
^ Tori tient pour affure que ceux quicom- 
pofent le tribunal de I'lnquifition, le 
font au fupreme degr^. Le Cardinal Pe- 
tiufci les attend fous Forme, &ilsn'o* 
feat Tattaquer, parce qu'il a de Tefprit 
& du favpir y joints ^ une grande di« 
gmt& Xe lirai deux ou trois my ftiquei 
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apres que j'aiirai acheve le Chretien \xr 
terieur , fait par iin folitaire , & recueilli 
par le Sieur de Bernieres , Treforier dff 
France. Tout cela , mon ami , ne m'a* 
vance en rien dans la devotion, & fe- 
roit plus capable de me reculer ; les dif- 
tin6):ions d'oraifons vocales , mentales ^ 
de contemplation , d'union , & de quie- 
tude , ne fervent qu*^ embrouiller Tef- 
prit , & ne fignifient enfin que plus t)u 
moins d'attention ^ la priere, & pluf^ 
ou moins de xharite ; ce que je fa vols 
^ merveille* Maisce n'eft point la fcience, 
qui infpire la devotion , c'efl: uqique- 
ment la grace de Dieu. Adieu , mon 
ami ; ma jaloufie va tpujours en au* 
gmentant : je v^us embrafle .cordiale*- 
ment. 

De Madame de Sevign^:.' 

Je n'ai jamais vu de tels rivaux , j« 
crois qu'il faul dire d'eux comme des^ 
Paladins : O I gran bonta di Cavalieri anr 
tiquu Je voiis demande pardon de ce 
dernier ; mais votre union attire cett« 
application. 

J*ai re9u, Monfieur, votre dernierc 
lettre , elle me plait comme tout ce qui 
yient de votre pliune* J'ai paric de voitu 
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arec M. dc la Trouffe, le gofit qti'il a 
pour votre perfonne le rehattffe bien i 
mon ^gard : nous ne ferions pas coii- 
fins , s'il n'avolt pas fenti tout Tagre- 
ment & la folidite de votre merlte : il 
tai'en paroit touche : il me fexnble que 

'j*en ferois -encore mieux mon profit que 
lui ^ fi la Providence m'avoit mife ^ por- 
t4e d'en faire un bon uiage; mais he- 
las! nous fomtnes fepares par de grands 
efpaces. Si ceux qui ioxit elever ces pa- 

^lais avoient toujours ete ainfi , ils n'aur 
roient pas avale tant de couleuvres en 
cepays, quiont ete fi mal-faines, qu'il 
a fallii enfuite avalerbeaucoupde. quin- 
quina. Un autre de la itieme efpece a 
eu le meme coup de poigiiard : c'eil bien 
employe , voil^ de plaifantes lumieres 
^ mettre fur le boiffeau ; il faudroit les 
mettre deflbus, & qu'on ignorat toutes 
leurs aftions; ma tacc, ]e voiis prie ; 
car ; car je ne veux point de tels en- 
nemis. Enfin , qi^and je verrai Mvde Var- 
des eft lieu dele remercier, je fais de 
quoi je merejouirai aveq lux,derhpnr 
neur qu'il s'efl: feit , & du plaifir qu'il 
a eu de pouvoir, dansune fi heurqufd 
occafion^rendre juftice^ unamicom-^ 
IHC vous > ie ndtre me paroit tomn 
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confit en^evotion fpeculative. Te/perc 
toujours qu'en fe jouant ainfi avcc elle, 
il s*y attrapera , & fe trouvera tout em- 
pStre dans les meditations , comme un 
oifeau dans de la gTu. H left certain tau-r 
jours que le mondfe , ni tout ce qui s'y 
paffe , ne lui paroit pas digne de Poc-* 
cuper ,* & qu'il paffe fa vie dans les fain- 
tes reflexions-, & dans rexercice de la 
charite du prochain. II me femble que 
Dieu veiit faire de lui quelque chofe 
d'extraordinaire. J'ai toujOurs dans la 
tStje de dire ^Dieu, comme Polieufte 
difoit de Pauline en parlant de fon ami^ : 



Seigneur , de vos bontjes il £aut que je Tolx' 

tien^e \ 
Bile a trop de vertu pour n'etrc pas chritienne ; 
Avec trop de merite il vous plut la former , 
Pour ne vous pas connoitre , & tie vous pai 
aimer. 



Pour vous , Monfieur , vous avez des 
graces de toutes les manieres , & fur- 
tout , ce me femble , un don de perfe- 
verance qui eft le tout , & qui rend vo* 
tre vie uniforme , jcomme la veritable 
amitie qu'on a pow voi|S. 
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L E T T R E XXV. 

Vtndndi j Septtmbrt 1 688 . 

J E ypus mandois , Monfieur , Tarri v^e 
de M, de Vardes \ la Cour apr^s fon 
exll, Je puis vous mander aujourd'hui 
fon arrivee dans le Ciel ; car tout Chre- 
tien doit prefumer le falilt de fon pro- 
chain y qiiand il eft mort dans le fein de 
TEglife avec tons ks facrements, Ce pau- 
vre homme , apres une maladie de Jan- 
^ueur, comme vous avez fu, s'aban- 
donna enfin a M. Sanguin. D'abord U^ 
femedes reffufcitants Tavoient comme 
reffufcite ; mais la nature n'aidant point 
^ c^% cordiauxadmlrables, il eftretom- 
be ; & depuis quatre jours , il fe defend 
contre la mort , tantot i Tagonie , tan- 
tot prenant du quinquina , puis retom- 
bant en telle forte , que fa fiUe Ta quitt^ 
il y a plus de deux jours dans lyie foi- 
bleffe , & M. de R***. fort inconfide- 
rement mit fon Suiffe rouge \ la place 
duverd ; & puishouteux de cette impru- 
dence , il remit le verd \ la place dit ' 
rouge ^ & puis ^ trois hf ures apre$ midi 
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il a pii remettre le rouge en toute fiire* 
te : c'eft ^ cette heure qu*il a paffe avec 
beaucoup de peine , & parlant toujours. 
II a ecrit au Roi, liii a demande en- 
core pardon , & {^% borit^s pour fes en- 
fants. Je ne fais s'll a demande le gou- 
vernement ou le juftaucorps bleu pour 
M. de R***. Notre ami etoit fur tin tef- 
lament qu'il a rompu , & il ne Ta point 
.remis furle dernier. M. TEveque de Mi- 
repoix quile conduit au Ciel, lui ade- 
iriande d'oii venoit cette diminution , il 
lui a dit que depuis quelque temps Cor- 
binelli fe moquoit de lui : cela n*a paru 
qu'aliii : voil^ qui reffemble bien au mal- 
heur de ce pauvre homme. Sa religna- 
ticJn s'accpmmode fort bien de tout cela ; 
cependant il neTa pas quitte, illui fit 
recevoir le faint Viatique & rextreme- 
Onftion » au retour d*une horrible foi- 
bleffe, & lui parla deDieu divinement 
& (implement. Sa famille n'y etoit pas : 
M. de Vardes parut content & recon- 
noiffant de ce fervice important ; il avoit 
mene deux jours auparavant Madame 
D. . ^ . & fa famille dans une maifon gar- 
nie , oil elle vouloit aller. Il I'a vue au- 
jourd'hui : die pleure , mab fagement ; 
ilalaiflK la croixde TOrdre que le Grand- 
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Maitre lui avoit donnee , ^ fes h^ritlers 9 
Meffieurs de Roquelaure & de Foix ; im 
gros diamant a la DuchefTe de Sude , 
parce'qu'eUe en a pour cinquante mille 
ecus. }e ne fais point le refle : pour inoi , 
je le regrette, parce qu'il n*y a plus d'hom- 
me k la Coiu: bid fur ce modele-1^. Adieu^ 
aimable ami« 



III i>^ 'ii 



L E T T R E XXVI. 

A Liyry ^ iS OSobrt, 

J'Ai re9u , Monfieur, votre Lettre : 
elle s'eft prcfent^e Ik moi comme fi vous 
vouliez me ferre quelque honte de mon 
filence ^ & me feire croire gue j'ai ete 
malade , pour r^ntrer en diicours avec 
moi. Elle m'a fait fouvenir d'une jolie^ 
com^die , oil quelqu'im qui veut avoir 
un eclair ciffement avec celle qui en- 
tre , lui fait croire' qn'elle Tappelle , & 
rentre ainfi en convcrfation. Si vous avez 
eu le meme deffein , je vous en rcnis 
mille graces, Monfieur, & je ne puis 
jamais comprendre comme, vousefti- 
mant comme je fais, me fouvenant de 
yoiis avec tant d'agrement , en parlant 



I 



9^ NowdUs Ltttres 

fi volontiers, ayant taut de gofit pour 
▼oire efprit & pour votre merite , pour 
nt rien dirt depltts crainu des jaloux^ je 
puiflSe avec to^tes ces chofes , fi propre$ 
\ faire un tommerce , yous laifTer fept 
oil huit tnois fans vous dire uri mot : 
cela efi epouvantable ; mais qu'impor* 
te ? demeurons dans ce libertinage , puii* 
qu'il eft compatible avec tous les fen- . 
' timents que je viens. de vous dire. J'ai 
vu M. de la Trouffe , nous parl^mes de 
vdus , un moment apres nous etre em- 
braffes ; je le trouvai , par ce qu'il m'a 
dit, fort digne de Teftime que vous pa- 
roiffez avoir pour lui. Le coup eft dou- 
ble pour le moins , je le trouvai tout 
inftruit, &touche autant qu'on lepeut 
^tre de tout ce que vous valez ; il doit 
paffer ici pour aller a la Trouffe , je lui-^ 
montrerai votre lettre, & je ne crois 
pas qu'elle Toblige ^ changer d'avis. Vous 
ave? pr^fentement M. de Noallles : vous 
6tes il bien ^ cette cour , que je veux me 
rejouir avec vous du plaifir ^e vous au- 
rez'de voir un homme ^ qui vous avez 
infpire une fi forte eftime. Je comprends 
le derangement que vous fait celui ,d€ 
vos Etats ; mais vous ne poiiyez vous 
4i(penfer d'aller k Nimes. II faut que jc 
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vous parle de celua de Mademoifelle de 
Grignan. Je fuppofe que yous (avez 
qu'elle eft entree aux grandes Carme'* 
iites il y a huit mois , pris Thabit en c^- 
remonie avec unzeletrop violent pour 
durer. Dans les trois premiers mois, 
elle s'eft trouvee fi accablee de la ri^ 
gueur 4e la regk ^ & fa poitrine fi of* 
fenf(6e de la mauvaife nourriture, qu'elle 
etoit contrainte de manger gras par obeif^ 
fance. Cttxt incapacity de feirecette vie, 
meme dans le novociat., I'a obligee de 
fortir; mais avec une devotion, une hu- 
miliation de fa d^licateffe , & une fi' 
grande haine pour ie monde , que les 
faintes Religieufes ont conferve pour 
elle une tendre & vwtable amitie ; & 
elle, qui n'a change que d'habit ,& point 
du tout de ftntiments , n*a point la mau- 
vaife honte de celles qui veulent chan- 
ger de vie ,^& elle eft prefentement avec 
nous ici , tout comme ^ I'ordinaire, & 
nous donnant la meme edification : elle 
demeure ^t Paris aux Feuillantines , oh 
dte eft penfionnaire comm€ ^beaucoup 
d'autres; elle y retournera k la Saint- 
Martin quand^nous irons 1 Paris; &ce 
qui Tattache & cette mpifon , c'cft le voi- 
finage des Carmelites V^oii elLevaquafi 
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tous les -jours , & y ^ntre -qiiancl il y a 
quelquePrinceffe : elle prend tout ce qui 
lui convient de ce faint cduvent , c'eft- 
A-dire , la <piritualite & la con verfation , 
& laiffe la rigueur de la regie , dont elle ' 
n'etoit point capable. Ceft ainfi queDieu 
Ta conduite & Ta repouflee doucement 
de ce haut degre de perfeftion dii elle 
afpiroit, pour la foutenir dans un autre 
un peu au-deffous , qui ne peut etre que 
tres-bon , puifqu'il lui donne la 'grace 
de Faimer uniquement, qui eft toutce 
qu'il y a dans le monde ^ fouhaitef . Mais 
cette meme Providence lui a infpir^ la 
plus belle, la plus jufte , & la plus ;eftir 
mable penfee qu'il eft poflible d'imaginfer 
pour fa famille. Elle n*a point voulu que 
fori retour k la vie 6tat h M. fon pere ce 
qu'elle vouloit lui donner par cette mort 
civile : elle lui 'a fait k fa fortie une do-' 
tiation entre-vifs tres-bien condirionnee 
de quarante miUe ecus qu'il lui devoit; 
favoir , vingt mille ecus en fonds , & 
vingt mille ecus d'arrerages , & de quel- 
ques fommes pr^es* Ce prefent a ete 
i^ime de tous ceux , non-feulement qui 
aiment M.-de Grignan, mals de ceux. qui' 
favoient que tout fon biea ^tarit devenii 
meubic k vingt-cinq ans , fi elle n'eut dif- 
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pof(S de rien par teftament, alloitquafi 
tout entier ^ fon pere, & que de plus 
;M. de Grignan devra encore quatre-vingt 
mille ecus ^ Mademoifelle d'Alerac , en 
comptant le fonds du douaire de qua- 
•Xante mille ecus. Ceft affez honnete- 
ment pour ne pas plaindre la foeur , & 
pour etr^ bien aife que cette maifon foit 
ioulageede ce double payement»Je yous 
avoue quej'ai ete fort touchee de cette 
douceur faite fi i propos, & j'admire que 
fon bon naturel lui ait fait faire fans art , 
la feule chofe qui etoit capable de lui 
redonner du prix dans fafamiUe,oti^lle 
,efl: prefentement agreee & confideree 
cpmme la bienfaifirice. L'efprit feul au- 
roit du faire<:et-effet dans une autre per- 
fonne; m^isil vaut mieux quelecceur 
tout feul y ait ^\\ part Ma iille a fi jo- 
liment contribue ^ cette petite manoeu- 
vre,, qu'elle en a eu une double jpie; 
Le Gbevalier y a fj^it auiE des merveil- 
jles ; Cai: ViOvi3 jugez bien qu'il a falCuai^ 
der, tScdQaaer'une jformeA toutesces 
-bonni^f volpnti^Sv Erifiii , tout eft i^ fou*- 
.hait , Mademoifelte d'Alemc meme 9 fort 
-fcieh compris la jiiftice de ce fentiment, 
Je prie Dieu qu'il Ten r^compenfeparun 
boa itabUifeoxent , dpnt li Providence 
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nous cache tellement enQore touted le^ 
apparenceSy que n6us n'y voyons rien 
dii tout. N'eft-ce point vous accabler , 
Monfieur? vbiU un long recit, vousau" 
rez ime indigeftion de Grignans. Pour 
vous divertir , parlons un moment de ce 
pi auvre Sevigne : ce feroit avec douleUr, 
fi je n*avois a vous apprendre qu*apr^s 
cinq mois d'uire fouffrance terrible par 
dcs remedcs qui le purgeoientjufqu'ati^ 
fond 4c fesos, enfin le pauvre enfant 

. s'eft trouve dans une^tres^parfaite fant^*: 
il a paffe le mois d'Adut tout entier avec 

•- ttioi dans cette folitude que vous con* 
noiffez ^ nous ^etions feuls avec le bon 
Abbe f nous ^vions des converfations 
infinies^ & cette iongue fociite nous a ; 
fait un renouveUement de coniloiffan- 
<se, qui a reaouvelle notre amitie/II 
s-'en eft retourne chez lui: avec un fonds 
de philofophie chritienne chamarree d'un 
hrin d'anacBorette , & fup le tout unc 
tiodreffe infinie -pbitr fe fefume , dontil 
eft ^ann^^ de la mieme fa^<>n , & qifi fait 
.^n tout rbomme du monde le plus heu- 
i?eux^ parce qu'il paffe fe vie i fa fan^ 
taifie« Nous avons vingt fois parle de 
votis avec amitle & avec un gout ex- 

. tr6aie , 6c dit vingt fbi&, ecrivons-lui. 
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jje le veux, je vous en prie; & fur le 
point de nous donner ce plaifir,und^- 
mon vient qui nous jette un€ diftraftion , 
& qui nous bte cette bonpe penfiee. Que 
peut-on faire ^ ces fortes de malheurs , 
mon pauvre Moniieur ? peut-etre con- 
noiffez-vous le chagrin d'avoir de boiv 
nes intentions fans les executer. Je crains 
que notre cber jaloux ne compte dand 
fa tSte d'aller paffer Thy ver avec vous : 
vous en ferez bien-aife , voijs en rirez, 
& fen pleurerai : car c'eft une fi intins^ 
ccmfiahce / & Cine fi veritable amiti^ , 
que celle que j*ai pour lui, qu'on ne 
peut perdre la'prefence d'un tel ami^ 
fans s'en appercevoir ^ tout moment; 
Inais M. de Vardes qu'il eft charme de 
fuivre, nous leramenera^comme il nous 
Fenleve. J'aime que cet attachement con- 
tinue , vous y ferez fort bien , & je 
eompte beaucoup pour notre ami le plai- 
fir de vous revoir, & de fe renouveller 
dans vofre coeur. M. de Vardes fie m*a 
point affez cohte ce que vous tie me 
dites point;' rienn'eftiiir que dePecrire 
foi-meme, comme vous voyez. Je ne 
Vous ecris pas fouvent ; mais vous m'a- 
vouerez que quand je m*y mets, ce n'eft 
pas pour peu. * 
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LET T R E 

De M. CORBINELLI. 

Mcrcredi , zz Scptcmbrc 1688. 

JlvIen, Monffeur, n'eft mieux pen- 
ie 9 ni n'a janyiis ete mkux ^crit que le 
raifonnetnent de votre lettre. Le monde 
d*ici hnprouve que M. de Vardes ne 
m'ait rien laiffe , je fuis ravi^que ce fen- 
timent foit conforme k celui qu'on a 
cu en Languedoc fur ce point, Je r^- 
ponds ^ cela que je n*etois nuUement 
fexviteur, & encore moins Tamt du der- 
nier Vardes , j'entends de cfelui qui avoi< 
fuccede au premier : il y avoit un an 
que le premier m'avoit honoredansfon 
teft^ment; mais le dernier f avoit fait 
dechirer vingi-cin)q jours avant fa mort. 
Cetoit deux perfonnes de carafteres dif- 
ferents en bien des chofes , & fur^tout 
fur ce qui me regardoit. Si le premier 
avoit pu furvivre au dernier, il fe fe- 
roitmoque de fon fucceffeur fur cecha- 
pitre comme fur bien d*autres ; il etoit 
cpmme tomb^ , non pas dans le delire, 
mais en extravagance^ ^OA deflein ^toit 

4'aUer 
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d'aller achever de vivre en Languedoc, 
& ce defir etoit devenu fa paffion do- 
minante, apres laquelle marchoit I'a- 
mour pour ... & la haine pour fon gen- 
dre : elle etoit plus que. . . Ces trois 
paffions Font accompagn^ devantle tri- 
bunal de Dieu , oil il n'a pu defendre 
la premiere que par la fpiritualite de la 
feconde ; pour la troifieme , je ne fais 
dire autre chofe que le mot de Juve- 
nal , & je le dis de la part de Dieu : 
Dic^ Quintiliane ^colorcm. Quelqu'unme 
dit quinze Jours avant fa mort, qu'il 
avoit affure qu'il ne me pardonneroit 
jamais de lui avoir donne un tel gendre. 

^ Je repondis que fon gendre ne me par- 
donneroit jamais de lui avoir donne un 
tel heau-pere. Je priai celui qui m'ea 
parloit , de le lui dire de ma part ; & ^. 
entre nous , J'avois refolu de ne le plus 

. voir , & de lui mander que, des qu'il 
fe plaignoit de moi , il jouiroit de moa 
abfence , jufqu'^ ce qu'il m'eut demandi 
pardon de fes plaintes; La mort a <Jal* 
me cette tempete , & j'ai gagne par elle 
, tin repos auquel je ne m'attendois pas. 
On parle ici d'attaquer la donation qu'il 
a faite k Madame D . . . : mais il n'y a 
w*Dc f pparence de reuflir , parce que , 

Z 
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fi d'un cote la coutume reduit Ics do- 
nations fur le pied des teftamentaires , 
& les declare nulles quand elles font 
faites pendant la maladie dont meurt 
le donateur , la meme coutume les ap- 
prouve quand elles ne font faites que 
des acquets. Adieu, mon ami, Thon- 
neur de vos bonnes graces^ fans preju- 
dice des rancunes qu'infpire la jaloufie^ 

De Madame de Sevigne. 

On n'a plus gueres ^ dire quand on 
vient apjes quelqu%m qui a fi bien dit; 
j*ai pourtant k vous redreffer fur ce qu'on 
vous avoit dit que Madame D. . . avoit 
eu , outre la donation , de la vaiffelle 
d'argent, & deux mille pifloles : cela 
n'eft point vrai du tout : au contraire , 
il voulut lui donner quelque argent pour 
s'en retourner : elle s'enfiiit fi l^rufque- 
ment d^aupres de lui , que, comme il 
etoit affez mal , on crut qu'elle couroit 
au fecours , & qu'il expiroit ; mais dans 
la verite elle fiiyoit une forte de pre- 
fent qui lui faifoit horreur avec ces cir- 
conftances. Je vous ai dej^ mand^ que 
cette perfonne avoit ete trouvee aima- 
We dans ce pays-ci : fon accent, fes 
snanieres^ fes naivetes meme, ont etc 
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fnks en bonne part , & cela confirmc 
puiffamhieisit ce que voxis dites fi bien , 
que nos yeux ne font point ceux qu'on 
devf oit avoir , fi nou$ regardions ks 
chofes comme des Chretiens; mais la 
mode en eft t^llement pafTee, que les 
plus honnetes femmes n'en ont pas mS- 
me conferve les difcours. Adieu , mon 
cher Prefident : plaignez-moi , ma filtte 
s*envk en Provence; j'en fuis accablee 
de douleur : il eft fi naturel de s'atta- 
cher & de s'accoutumer k la fociete 
d'une perfonne aimable , & qu'on aime 
cherement, & dont on eft aime,qu'en 
verite c'eft un martyre que cette (epa- 
ration.; Encore fi nous pouvions efpe- 
rer de nous revoir encore lin jour k 
Grignan : ce feroit une efpece de confola- 
tion ; mais hdas! cet avehir eft loin» 
& Tadieu eft tout procne. Nous rever- 
Tons done bientotici M. de laTrouffe-, 
J'ai dit i M. de Carcaffonne la joye que 
yous avez du bon fucc^s de fa haran- 
gue au Roi : il eft vrai qu'elle flit belle 
& bonne comme lui* Vous favez que 
M. duMaine a la charge des Galeres qu'a-* 
vpit Monfieur de Viyonne : On donne 
quatre c^nts mille francs k Madame de 
Viyonne. Vous favez toutes les nouvel- 
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les tnieux que noiis ; c'eft. pourqwox |e 
foisr . . 

L ET T R E XXVIIL 

A Gripidn , 2^ Juin tS^S. 



c 



('Est bien gagfler fbnproces, Mon- 
fienr ^ que de le perdre comme vous 
iaites?. Je ne puis m*empecher de vous 
dire , malgre le deffein que je vois que 
TOus avez de rompre tout commerce 
«vec }e monde , que votre ftyle que 
tious avons reconnu & retrouv^ avec 
le^ memes agr^ments > nous a fait une 
forte de plaifir que nous n'avions pas 
fenti depuis votre fiknce* Nous avons 
lu&relu plufieurs fois votre lettre,ma 
fiUe &moi; elle eft delicieufe , &vons 
n^avez peut-etre pas fenti ce qu'elle 
vaut# Que vous ^ies heureux , Monf- 
ffeuf , de conferver cette fort<*' d'efprit 
avec le' ferieux & la folidjite de la de,- 
votionl elle vous fait faire des reflexlcins 
tres-bien placees fur ces deux tropiques 

Sue vous avez vus depuis peu fi pres 
e* vous, & je ne fais comnie riotre 
ami Corbinelli a pu rellfter & vos let- 
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trcs. Ceft ddmmage qu'une morale ac- 
coinftiodee au ftyle que vous ayez avec 
lui exit et^ perdue J ceii^ perte ne vous 
firoit pas arrivee avec nous ; & comme 
.rappetit vient en maDgeant, il nons a 
pris. un fi grande en vie tfavoir encore 
une fois Thonneur & le piaifir de vous 
revoir daris oe cl^teau',' quem^ fill^'ne 
comprond pas qu'ayant de la fante , vous 
n'ayiez point eu la penfee de nous ve- 
nir voir , & jque niSme voiis ne puif- 
fi.ez y venir encore cet automne. J'ai 
beau lui feprefenter que nous n'enfom-i 
, ines,pas-U , & que , fans moiV vom fe- 
riez^ encore dans votrelethargie ; il rfinv- 
pprt^j^lle veut que je hafarde de voias 
^n feire la propofition. En verite, fi 
vous. jugiez du piaifir .qije VjOus nou$ 
feriez par cdui que nous a donne vo- 
ire. tetUre^.jecrQi^ en .confciepce que* 
yons ae . po^^z .pas/nqik. r^lifi^^^^ Je 
yais parler . de vou$y MQnj^pir' / ^ to^ 
txt amL U mere^pondra^; je f^rai oBli- 
gee de vousl faire. faypw: f^ reppnfe ;, 
peut-etre qu'il fe trouvera encore quei- 
que autre oecafion de vpus dire un mot 5 
enfin j jje n'ouhli^rai ni raifon , ni pre- 
tcxte pour vous faire dire encore quel- 
ques niQits , &pour vous dire encore j 
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Monfieur , que jamais votre'merite & 
voire efprit n'ont fait de plus profon^' 
des traces dans aucun cerveau, que dani . 
celui de vos tres-hiunbles fervantes. 

Siyigni & Grignan:' 



L E T T R E XXIX. 

J^ Grignan^ Mercredi zj Janvier fSj)^* 

'A 1 repbndu , Monfietir, a \rotre der- . 
nipre lettre'au conimencertientde' cette 
annee ; ce billet eft done uniqueihint 
jJbur vous fopplier de faire fire ces con- 
fultations fur i'etat de tnafiHe-a Mi Bar-^^: 
beirac , le prier qu'il augment^ , s'S fe'- 
petit /fbn application ordinaire poYit*' 
nous donner ion avis que- rtofus eftimpns; 
beaucojup:,' de riou^ i*edv<rjref ' fe- plast 
prompt^nl^i^;tii|'iI feo-a poijubTe^*. VOiIS',' 
Mpnffeur^ ceiqtf^.je demande ^.vo'tre" 
coeur^'tjui, fans doute^ n*apas oublie 
combierrle mien:e{l'tendre & fenfible 
^ ce qui touche ma fiUe : & dans une 
cccafion fi importante , je croirois vous 
ofFenfer , fi je vous faifois la moindre 
excufe &C le moindre compliment. 

La Marquifc de Sevigni. 
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L E T T R E XXX. 

A Grignanj it 2^ Fhritr /fijpf. 

V o us n'etes pas encore cpiitte de noui^^ 
Monfieur. II eu plus aife de n'avoir au- 
cun commerce avec nous, que de cef- 
fer celiii que j'ai remis fur pied , quel- 
cfue petit qu*ilpuiffe ^tre, Je.frouve que 
rhonnfitete fli'oblige h vous dire qiie 
nous fommes bien mchees que, dans le 
temps que nous fommes fi malades , (car 
jeparle tou jours aupluriel) vous ayiez 
pris la liberte d'etre malade aufll, Nou^ 
trouvons aufli que nous devons pour 
le moins i la rfaubarde , k qui nous 
croyons avoir tant d'obligations , la juf- 
tice de ne la pas laifler comdamnet fansL 
Tentendre : c'eft ce que je fais dans le 
memoire que j'envoye A M. Barbeirac* 
Par modeftie , je n'y mets pas votre nom ; 
mais par Pamitie que je conferve pour 
vous, Monfieur , & par celle que je me 
flatte que vous avez encore pour nous \ 
je ne le ferme point , & tout librement 
je vous conjure de vouloir bien le lire, 
&c le faire entendre k M. Barbeirac : car 

E iv 
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je n'^cris pas mdthodiqiiement , & c'eft 
vous feul qui pouvez Texpliquer. Ayez 
done cette cbarke , Monfieur; vous ne 
chercherez pas bien-loin pour trouver 
dans votre coeur tpute la bonte qui nous 
fft neceffaire pour vousfaire excufer de 
pareilles libertes.Voiciune troifieme rai- 
fon de vous ecrire. II feut bien que je 
vous envoy e une lettre que j'ai enfin 
cxcroqu^e k la philofophie de notre cher 
Corbinelli : il m'a donne le nom du fee* 
Urae que j'avois oublie, & que vous 
meritiez fi bien. Adieu donc^ illuftre 
fcilirat; jamais une telle qualite n'acte 
ii parfaitement eftimee & de la mere 
de labile, qu'elle Teft en vous. Cei 
un gout que vous renouvellez des qua 
nous revoyons la plus petite de vos let- 
tres , & la moindre periode qui nous 
jfedonne ce ftyle qui a trouve fi parti- 
T^yli^remcnt le iecret de nous plaire. 

La Marquife dc Scyigne. 
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L E T T R E\XXXL 

ji Grignan^ Samedi 4 Fivrier iS^G* 



E ne me fuis point trcnnpee, *Mon- 
fieur,, quand j'ai cru que vous feriez toit- 
che de ni^ peine, §c que yous feriez toute 
la diligence pofliblepour la foulagen Vo- 
ire ordonnance de M. Bafbelrac & vo- 
ire lettre ont eu des ailes , comme vous 
le fouhaitez, & il femble que cette pe- 
tite fie vre qui paroiffoit fi lente , en ait 
eu aiiffi pour fuir aux approches feule- 
ment du nom de M, Barbeirac. Tout . 
de bon , Monfieur , il y a du miracle k 
VLTi fi pi"onipt changement, & jefiefau- 
rois douter que vos fouhaits & vos 
prieres n*y ayent contribu^. Jugez de (»a 
xecohnoiflanc^ par leur effet. Ma fiUe eft 
4e^na0iliie^e ,tQut ce que je vousdis lei 2 
^eUe^jYO.us iait\inille remerciements> ^ 
votis /conjiire> d'en feire beaucoup a 
My. Burbeirac, . Nous fommes trop heu- 
<reufes de.vrfayoir plus qu'i prendrepa- 
^ence , &: de la rhubarbe , dont elk fe 
4f:oute, tout-&-&it bien. Nous ne dou- 
<ao5 ysiiS q^e> dans (eteiai 4e .tepo5^ 
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M. Barbeirac n'approuye , ce recede i 
avec un regime qui eft quelquefais le 
meilleui" de.toUs. Renfercieij Dieu^ Mon- 
fieur , & pour vous, & pour nous ; car 
nous ne laurions dtJUter que vous ne 
foyei interefle dans cette reconnoiffan- 
ce ; & pui^i Mdnfieu'K, J6ttez. le's yeux 
fur tous les habitants de ce chateau , & 
jugez de leiirsfentiments pour vous. ' 

. La Marquife d$ Sivigni. 



L E T T R E 

De Madame la Comteffe 

D. E G R I G N A N. 

Lc iS Avril iffj^ffo 

V". •-..•- 
Of R E' politeffe ne d6it point craia* 

dre, Monfieur , de renoUVelfci^ itoia dou* 

leur, eh me^arlaht de la doutotirfeufepeiitt 

qiie j'ai faite, Ceft un objet^cjUe moh 

efprit he perd pas de viie , & qu*il trouve 

ii vivement gravedansmon^ cewir vqae 

rien ne peut ni Taugmenter, m le dii^- 

minuer. Je ftiis trtjs-perf&ad^e^ , - Mon*- 

fieur, que votisnefeuriftz stvoirappr^ 
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!e malheur epouvaotable qui in'eft ar- 
rive, fans repandre des larmes ; la bont^ 
de votre coeiir m*en repo'nd ; vous per- 
dez une amie d'un m^rite & d'une fide- 
lite incomparable , rien n'eft plusdigne 
de Y0S regrets : & moi , Monfieur , que 
nt perde-je point , quelles petfeftions 
ne reuniflbit-elle point, pour 8tre A mon 
egard par differents carafteres pluschere 
& plusprecieufe! Une perte fi complette 
& fi irreparable ne porte pas k chercher 
de confolation ailleurs que dans Tamer- 
tume des larmes & des gemifi^ements, 
Je rfai point la force de lever les yeux 
affez haut pour trouver le lieu d'oii doit 
venir le fecours ; je ne puis encore tour- 
cer mes regards qu'autdur de moi , &c 
je n'y vois plus cette perfonne qui m'a 
comblee de bien, qui rfa eu d'attentioa 
qu'a me donner tous les jours denou-i 
velles marques de fon tendre attache- 
fiient,avec I'agrement dela fociete. I! 
eft bien vrai , Monfieur , il faat line 
force plus qii^humain^ pour foittenir une 
tfi cruelle feparation & tant de privation* 
J'etois bien loin d*y €tre preparee : la 
parfaite fante doitt je la voyois jotur ^ 
un an de maladie qui m'a mife cent foii 
ea peril ^ m*avoknt ote Pideei^ae P^r- 

E vj 
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dre de la nature put avoir lieu ^ mon egard.' 
JTe me flattois, je meflattois de ne jamais 
fouffrir un fi grand mal ; je le fouf&e^^ & 
le fens dans toute fa rigueur, Je merite 
votre pitii , Monfieur , & quelque part 
dans rhonneur de votre amitie , fi oir 
la merite par une fincere eftime & beau- 
coup de veneration pour votre vertu.^ 
Je n'ai point change de fentiments pour 
vous depuis que je vous connois , & je 
crois vous avoir dit plus d'une fois 
qu'on ne peut vous honorer plus que 
je fais. 

La Comujfc de Grignan. 
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L E T T R E 

De M. le Marquis de Grignan. 

A Grignan^ U lyMai iG^6. 

V O u s comprenez mieux que per- 
fonnt 9 Monfieur , la grandeur de la perte 
que nous venons de faire, & ma jufle 
douleur. Le merite diftingue de Mada?; 
me de Sevigne vous etoit parfaitement 
ccnnu. Ce n'eft pas feulement une belle-. 
nere que je regrette ^ ce nom n'a pas ac- 
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coutum^ d'impofer toujours ; c'eft iine^ 
amie aimable & folide, \me fociete d^- 
lici€«{e. Mais ce qui eft enc<!)re bien 
plus digne de notre admiration que dc 
ncs regrets", c'eft une femme forte dont* 
il eft queftion, qui a envifage la mort , 
dont elle n*a point doute d^s les pre- 
miers jours de fa maladie , avec une fer- 
mete & une foumiffion etonnante. Cette 
perfonne fi tendre & fi foible pour tout 
ce qu'elle aimoit , n'a trouve que du 
courage & de la religion , quand elle a 
cru ne devoir fonger qu'«^ elle , & nous 
avons du rcmarquer de quelle utilite & 
de quelle importance il eft de ferem- 
plir Fefprit de bonnes chofes & de fain- 
tes leftures, pour Icfquelles Madame 
de Sevigne avoit un gout , pour ne pas 
dire une avidite furprenante, par Tufage 
qu'elle a fu faire de ces bonnes provi- 
ftons dans les derniers moments de fa 
vie. Je vous conte tous ces details , Mon- / 
fieur, parce qu'ils conviennent k vos 
fehtiments'f& k I'amitie que vous aviez 
poiu: celle que nous pleurons : & je vous 
avpue que j*en ai I'efprit fi rempli , que 
ce m'eft un foulagement de trouver un 
homme aufll propre que vous a les 
ecouter, & ikies aimer. J'efpere^Mon- 
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(ieur, que le fouvenir d*une amie qiii 
vous eftimoit infiniment, contribuera k 
me confcrver dans Famitie dont vous 
m'honorez depuis long-temps ; je refti- 
me & la fouhaite^trop pour ne pas la 
meriter un peu. J'ai Thonneur ^ &c. 

Fin dis Lutru dt Mad. dc Shigni. 
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MADAME LA MARQUISE 

DE SIMIANE. 
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AVERTISSEMENT. 

JLiJE^5 Lcttres de Madame de Simiancnc 
font point indignts dt parottrc a la fuitc 
de celles dc Madame de Sevigne .• on y 
trouve un air de famille. Celle ou ellepeint 
un vieux domejlique defon pete , fondant 
tn iarmes devant U portrait de fon an^- 
cien maitrey ejl iin modele dc la fenfibi^ 
liti la phis honnite & la plus touchante^ 



L E T T R E S 

D E 
MADAME LA MARQinSE 

D E S I M I A N E. 



LETTRE PREMIERE. 

A Aix^ zo Mars, ly^'' 

jjOus cherchez & vous atteti- 
jldez des pretextes pour me 
jldonner de vos nouvelles , 
H Monfieur. Je nefais pas ii c'eft- 
14 une politeffe dans le pays que vous 
habilez ; mais je vous declare que chez. 
moi c'eft une ofFenfe, & que (i vous 
avez la Cour pour vous, j'ai pour moi 
la fimplicite & la fincerite de ramide, 
Vous me deviez plutot iine relatron de 
TOtre voyage, entrepris &C commence 
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fous les aufpices les plus glaces &: \e% 
plus efirayants, Voiis voiU dont arrive 
en bonne fante ; il falloit me le dire , & 
me^tirer de la veritable inquietude oil 
j'ai ete pour vous , & dont pourtant 
Monfieur de . • . eut la bontc de me ti- 
rer : car , ne vous deplaife, vous lui avez 
donne toutes les preferences. Mais , Mon- 
fieur, d'oti datez-vous votre lettre, & 
quel fouvenir reveillez - vous en moi? 
Si vous n'etiez pas bien fur d'etre tou- 
jours bien re^u , il eft certain que vous 
auriez trouve un excellent moyen d'y 
parvenin Je n'ai pu refifter au defir de 
remercier M. le Comte de fon precieux 
fouvenir ; la joie eft babillarde ,1a mienne 
a ete excefiive en apprenant que ce 
Prince , pour lcqi:el j'ai tant de refpeft 
& d'attacliement , ne m'avoit point ou- 
bliee ; faites-moi Tamitie de lui donner 
cette lettre, 5^ vous lui donnerez le prix 
qu'elle n'a point. 

II court un bruit que vous ne revien- 
drez pas fitot, Monfieur : & que de- 
viendra Beloffibre ? Je n'ai point encor« 
ete A Marfeille , Tennui y augmente au 
point de me preparer des voies aifees k 
ce que j'ai 'dans Tefprit ; le temps ne 
nous nuit pas ^ vous m'entendez. J'ai &it 
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mes derniers efforts pour accommoder 
TafFaire- de Madame de . . . . ; ils ont et^ 
inutiles : elle eft k Paris : cela eft tou- 
jours gagne en attendant le refte. J*ef- 
pere que vous voudrez bien nooimer 
mon nom chez vous k Monfieur & k 
Madame d'O.*. Rien n*egale lefince^-e 
attacfaement avec leqitel je vous fuis ^ &< • 
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A Aix y du zo Avril //J/- 



S T-ix poffible , Monfieur , que vous 
vous foyez fouvenu de la miferable pe- 
tite breloque que j'avdis pris la liberte 
de vous demander ? Ten fuis ravie , non 
pas pour elle,dontje ne mefoucie, en 
verite, point du tout, mais parce que 
cette attention de votre part, me marque 
la continuation de Thonneur de votre 
amitie qui me flatte &. m'eft extreme^ 
ment precieufe. Je vous remercie done, 
& vous prie de ne plus penf^r k cette 
boite. Nous fommes gens qui donnons 
dans la mode, & qui ne youlons point 
de vieilleries : c*eft. bien affez d'etre foi- 
meme une antique , fans en orner fes^ 
poches. 
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Vous m'avez envoy d, Monfieiir', une 
Icttre charinante de notre Prince. Je ne * 
devrois pas en fouhaiter fouvent de pa* 
reilles : elles reveillent tous mes regrets* 
J'ai befoin d*6ublier & d'etre oubliee ; 
le dernier eft un ouvrage atfe : cepen* 
dant je ne puis m*empecher.de vous fop- 
plier de faire ma cour i ce grand Prince 
quand vous en aurez I'occ.afion. 

Vous ne me dites rien de Madame 
d'O . . . , je compte poiu-tant que vous 
avez la bonte de parler quelquefois de 
moi avec elle, & de lui rendre de bon« 
tdmoignages de mes fentiments. 

Je rfai jamais eu trop bonne opinion 
de TafFaire de Madame de,..: malgrd 
fa grande cOnfiance , il faut voir ce que 
cela dcviendra. 

Vous me furprenez , Monfieur , en 
m'anno'njantun certain oncle; je croyois 
!es projets de ce c6te-li bien eloignes , 
&d'un autre cote le frere n'a pas be-, 
foin de fecours , ni de confeil de fa- 
mille. Je vous rendrai compte de tout 
cela dans peu : voici le temps de Belom- 
bre qui s'approche , dont je fuis ravie. 

J*arrive d'Avignon , oti j'ai ete faire 
une petite courfe. Je fuis dans les hor^ 
reurs de ma maifon de ville ^ les ovl-^^ 
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vriers me font cnrager. Revenez, Mon- 
£eur 9 de fera ^ la grande fatisfa^ion de 
vos amis, & fur-tout de moiquivous 
honore , & qui fuis avec un tres -^ fin- 
cere attachement, &c. 
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L E T T R E III. 

A Btlombrt It 18 JuilUt /7J/. 

^\ je'tfai pas ^u I'honneur d« vous 
^crire depuis que je fuis ^ Belombre^ 
Monfieuf , ce n'eft pas affurement que 
je n'iaye bien pc^hft ^ vous , tout m'y rap- 
pelte yo^ bontids & votte aimable . fo* 
ciete ; mais ce font des regrets bien amers 
quand <^n en- eft prive. J^irrois pu vous 
parler des ouvrages du Frere Come , 
que lafechereffea pre/que aneantis : voili 
aabord un fujet trifte. Nous fommes 
tirules par la plus violente canicule : 
'autre affiftion. Et je n'aurois rien i vous 
dire de tout ce que vous auriez cherch6 
dans ma lettre : voil^ le fujet de mon 
filenfc^. Bien des circonftances m*en ont 
impoP^ un ^ qu'il h'eft. pas a propos ni 
prudent de rompre, Pai foufFert de cette 
contfainte ; mon zcle a penfe s'echap* 
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per, mais lar^exion qii^il pourroit nulre 
Ta arrete : voili tout ce que je puis vous 
dire. 

Vous retardez bien votre retour , 
Monfiewr ; vous avez pris gout k mar- 
cher Thy ver : il falloit nous re venir voir 
dans le beau mois de Septerabre. 

Je fuis bien touchee du fouvenir de 
Madame d'O. . • & de Madame d'Armen- 
tieres ; ayez la bonte de bieJi parler de 
toute liia reconnoiffance & de mon atta- 
chement pour elles. Je ne fais fi je n'ai- 
merois pas mieux ignorer les marques 
fi toiichantes de leur amitie , que de l^ 
iavoir pour m'en attendrir au point qu0 
je ie fais. II s'eleve des .t egrets daps moi 
coeiur, que les reflexions ont bien de la 
peitie ik calmer ; je fuis tf^v^oup^ij^oins 
fenfible aux promeffes de rne faire fair« 
des miracles. 

Vous m'avez envoy e , Monfieur , le 
plus joli livre qxie Ton puiflTe lire , &c 
dans le gout le plus neuf. Je comprerids 
que les auteurs rigoureuxy trouvent de^ 
defauts ; mais les femmes , accoutumees 
aux negligences de Tecriture, n'enfont 
point choquees , & font cbarmeesdes 
traits d'efpritdoht cette hiftoire petille 
par tout, Madame d'Qrves qui I'a lu ave^ 
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grand plaifir , me prie de vous faire cent 
inille compliments de fa part. J'ai envoye 
ce iivre <k M.. . . ; mais avec vDtre per- 
miifion, }e Tai prie de me le renvoyer 
bien vite , car je le garde pour moi , & 
vous fupplie inftamment ^des que lafuite 
paroltra, de meFenvoyerparla'mfime 
voie. J'attends cette galanterie de votre 
part, & vous rends un million de gra- 
ces de vous etes fouvenu de moi dails 
cette pccafion. 

Je crois que vous ne manquez pas de 
gens ^ Marfeille qui vous difent toutes 
les nouvelles du pays^jainfi Jene tom- 
berai point dans la repetition , que pour 
vous dire mille & mille fois que per ^ 
fonne ne vous honore , Monfieur , & 
n'eftavec un plus fincere attachement^ 
&c. 
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L E T T R E IV. 

Du n Diccmbre ty^^* 



*Ai grand regret, Moflfieur,^ tous 
les pas precipites & inutiles que vous 
avez faits , & qui nous ont derobe les 
moments que vous^nous ayiez deftines. 
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Votre courte apparition n'a fait qu'au* 
gmenter le deuf que nous avions deja 
d'avoir Thonneur de vous voir ; il a fallu 
contraindre nos empreffements,ravaler 
toutes nos queftions , rcprimer notre cu- 
riofite fur cent mille chofes , & vous en 
laiffer ignorer aufli un grand nombre. 
J'aurois bien ferieufement fouhair^ de 
pouvoir vous entretenir un peu avant 
votre arrivee a Marfeille , parce que j« 
fens que perfonne n'eft plus veritable- 
ment votre amie que moi. Ce Prince a 
tout derange, &, enverite, ce n'etoit 
pas trop la peine de s'en faire une fi 
grande fete. Il meprife tout, il ne fe fou- 
cie de rien, les honneurs le fatiguent, 
& il ne lui vient pas dans I'efprit, en- 
core moins dans le coeur, de favoirle 
moindre gre aux gens qui fe tourmen- 
tent le plus pour lui. Si cette fierte etoit 
foutenue d*un cortege & d'Une repre- 
fentation refpeftable, ce feroit une con- 
folation: raais fi voiis voyiez ce train & 
ces figures , vous ne leur donneriez pas 
le moindre afyle ; & fi vous leur don- 
niez quelque chofe , ce feroit Paumone. 
Notre Ville d'Aix , & fur-tout le Cours , 
ctoient cependant le plus beau fpedtacle 
que Ton puiffe imaginer. Je fais bien 

que 
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que Marfeille en aiiroit encore eu de 
plus magnifiques k prefenter ; mais il 
n'en auroitpas et^ emu davantage : ainfi 
je vous confeille de prendre patience , 
& de nous venir voir. Je fuis charg^e , 
Monfieur, de vous faire cent mille com- 
pliments de la part de M.^ le Comte de 
Coetlogon , Syndic des Etats de Breta- 
gne, & de vous fupplier de vouloir 
bien vous charger dii foin de faire em- 
barquer par un bStiment sur & connu 
de vous, des provifions d'huile d'olive 
& autres raretes de Provence qu'il m'a 
demandees , & que je vous adrefferai 
a Marfeille, felon qu'il m'en a pri^e. 

Soyez bien perfuad^ , s'il vo is plait, 
de fa fincere reconnoiffance , & que ce 
n'eft j)as un difcours ordinaire, mais 
les veritaWes fentiments d'un coexir qui 
vous aime & vous honore parfaitement. 

J ai 1 honneiu- d'etre au-dela de toute 
.€xpreffion, Monfieur, &c. 



^ 
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L 15 T T RE V. 

A Aix, U 24 Decemire /731. 

T 

J E ne pourrois en quatre pages d'ecri- 
ture repondre aux quatre lignes que je 
re^ois de vous , Monfieur : je n'ai ja- 
maia rien vu de fi joli , de fi . galant : 
comment fait es- vous pour rendre fi 
agreable un compliment fi comnrun , fi 
trivial, fi repete? expliquez-le-moi , 
je vous en prie.Defefperee de ces let- 
tres de bonne annee , il me prend en- 
vie de fouhaiter toutes fortes de gui- 
gnons a c^ux k qui j'ecris , afin de var 
rier un peu la phrafe. Je n'ai pas la 
force de commencer par vous ; ainfi , 
Monfieur, apprenez que je vous fou* 
haite de bonnes annees fans nombre, 
tous les bonheuts que vous meritez , & 
que je fuis avec un attachement tres- 
parfait, &c. 

On ne parle que de votre pallion 
pour frere C6me<j &c de la fienne pour 
vous;^ je vous en felicite, Monfieur^ 



* -* 
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L E T T R E VL 

Du iS Mars 1732.. 



'Ai re9U , Monfieur, tous les deffeins 
que vous avez eu la bonte de m'en- 
voyer^: nous aliens ex^cuter : vous 
£tes le maitre de la falle k manger de 
Belombre ; faites-y tout ce qu'il vous 
plaira , mais dans le plus fimple. II me 
prend des inquietudes terribles, que 
tant ^de delicatefie dans les ornements 
n'en requierent dans les mets qui feront 
feryis dans toutes les falles ^ manger. 
J'ai peur qu'il ne m'arrive quelque con- 
fufion , dont vous ferez le premier fpec-- 
tateur \^ s'il vous plait Adieu. 

M. de B • . . eft arrive en bonne fante 
^ Paris , fans •ericombre. Sa chaife s'eft 
caffee ^ Nevers , il a ete oblige d'y. en 
acheter une. Mon Dieu! qu'un petit 
Gentilhomme k lievre eft heureux dans 
fa gentilhommerie ! rien ne le trouble, 
il n'efpere rien, il ne craint rien, fes 
jours coulent dans Tinnocence; iLeft 
fans paftion & fans ennui , il n'a foin 
que de fes guetres, elle font tout fon 



\ 
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equipage ; quand .elles fe coiipent , une 
aiguillee de fil en fait TafFaire. Je fe 
place dans les montagnes dii .Fores & 
du Vivarais , afin que les nouvelles ne 
parviennent k lui qu'au bout de deux ou 
trois ans. n me femble que je le vois 
d'ici, tant mon imagination fe remplit 
vivement de cette idee.- Qu'il y a loin 
de lui ^ M» le G. P. Je vous. prie de 
lui feire valoir que , malgre mon goiit & 
ma fubite inclination pour ce paifible 
Foreftier , je I'aime encore davantage 
dans le moment : c'eft tout ce que je 
puis dire de plus fort. Adieu , Monficur : 
honorez toujours de votre amitie la 
perfonne du monde qui vous eft le plus 
fincerement devouee. ■ 
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L E T T R E VII. 

Du 30 Mars 1732. 

VljEla eft tout fimple , vu le temps 
prefent. On arrive ^ Paris chaife rom- 
pue, brancards brifes.; on n'eft pas plu- 
tot arrive, qu'on a ordre dene point 
paroitre i la Goiu*, & ^e refter A Paris; 
& le lendemain l^ttre de cacliet pour. 
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revcnir^ A.. . Grande exaftitude^ obeir^ 
& pour cela chaife neuve qui coutebieti 
de Targent, mais qui eft magnifique. Ort 
revient k tire - d'aile " on compte foil 
aventure k tout I^ monde : on apprend 
en arrivant que M. le P. P. part le len- 
demain poiu- Paris : on y va des le 
matin; vifite ordinaire : on parle des 
cheminS, de la pluie &du beau temps, 
& le jour d'apr^s , en fiege, & on pre* 
fide A la Grand'Chambre , oti Ton eft 
aftuellement, & voilA tout, il n'y a ni 
plus ni moi ns a cette aventure. On a 
rapporte pour cinq cents ecus de joHs 
bijoux , fans compter la chaife de poftc , 
& on fe porte h merveille. 

Je vous fuis tendremeht acquife , Mon- 
fieur. 



^w!^ 



L E T T R E VHI. 
Du 8 Avril 1^32.^ 

V Ous approuvez bien , Monfieur ; 
que Ton aime (es domeftiques; vou^ 
voulez bien qu*on leur rende tous les 
fer vices que Ton pent; vous convenez 

Wen que vous ites en place pour ac- 

F«»* 
11) 
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quitter vos amis de ce devoir. Enfin ; 
vous permettez bien que je m'adreffe 
st vous avec toute forte de confiance 
pour voui demander une grace : la vol- 
ci , Monfieur , dans ce petit memoire ; 
die intereffe un de mes gens , elle fait) 
fa fortune, elle fera le motif de ma tres- 
vive & fincere reconnoiffance. 

Conunent vous portez-vous^ Mon- 
fieur? Savez-vous toutes nos lettres de 
cachet & nos exils laics & ecclefiafti- 
ques? J'en reviens.a mon Gentilhomme 
de Vivarais , & vous fouhaite de bon- 
nes & heureufes fetes ^ la fa^on du pays. 



aas 
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t E T T R E IX. 

ft 

Du zS Juin /Tja/ 



m€ dit hier au foir que vous aviez 
une place de Confeiller d'honneur dans 
le Parlement. Je vous en fais mon com- 
pliment, Monfieur. C'eft k vous k y 
mettre une jufte valeur , & 4 la propor- 
tionner k cet objet. II me femhje que 
cette place vous etoit due de droit, & 
que cet evenement eft desplusfimples; 
mais je veux bien que Vous fachiez que , 



dc Maii^ de Slmiant. tlf 

depuis les plus petites jufqiraux plus 
grandes chofes , tout ce qui vous re- 
garde me touehe & m*intereffe infini- 
mentw Les grandes nouvelles de Paris 
otent la parole : c'eft k cela que j'attri- 
bue votre long filence. 

Vous avez un bon coeur , Monfie«r ; 
vous avez des entrailles ; Vous favea c6 
que c'eft qu'ua vieux & ancien domef* 
tique d'uii pere & d'une mere tendre- 
ment aimds.- Voili un pauvre vieiflard 
afflige que.je vous prefente , Mohfieur; 
it n'etoit pas domeftique , mais excellent 
fculpteur, qui a travaille toute fa vie 
aux cMteaux de Grignan & de la Gar- 
de : c'eft un ouvrier qui a ^te admira- 
ble , & de pair avec les plus fameux. 
II travaille encore k quatre-vingt ans 
qu'il poffede; au furplus, bon & Hon-' 
Ii6te. Ct miferable pere a un fils qui le 
foulageroit dans fa vieilleffe ; il s'eft 
avife de donner un foufBet k fon Ser- 
gent, le vo'ilk aux galeres pour la vie. 
II eft venu k nioi tout en larmes, je lui 
ai dit toute Pimpoffibilite de ravoir ct 
fils ; il le fait, il m'a montre cette let- 
tre que.je vous envoye , de TAbbe de 
Sufe , Aumonier du Roi. Je vous con- 
jure, Monfieur, de vouloir accueillit 

F iv 
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charilablement & cordialement ce pau- 
vre homme , cela le confolera : dites- 
liii que vous lui accordez votre protec- 
tion ; & puis dans la fuite nous verrons 
s'il y auroit quelque moyen ^e le fef- 
vir r^ellement, II fera content de cela, 
& vous me ferez un fenfiye plaifir. 
Qu jijd je vois un vieux bon-homme que 
j'ai vu toute ma vie chez mon pere, 
que je le voisfondre enlarmes devant 
ion portrait , je vous avoue que, s'il me 
demandoit mon bien , je crois que je le 
lui donnerois , & je vous avertis que 
je vous fatiguerai beaucoup au fujet de 
ce fils galerien ; prenez courage , & ar- 
jnez-vous^ de patience. 

Ce ne fera plus que le 7 que j'aurar 
rhonneur de vous voir, Monfieflr; je 
vous en dirai les raifons , elles font trop 
longues pour une lettre qui ?eft deja 
beaucoup, maisque je nefinjrai pas fans 
vous dire queM. le Chevalier de Caf- 
telane, d'accord avec mon traitre de 
valet-de-'chambre, apr^s m'avoir em- 
pechee d'entrer dans ma nouvelle mai- 
ibn pendant huit jours, fous pretexte 
de la coul'eur que Ton mettoit au p]an-< 
cher , m'y menerent il y a deux jours, 
& que je trouvai la maifon meublee de- 
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puis la cave jufqu'au grenier , fans qu'il 
y tnanquSt un clou , toutes les fenetres 
& cheminees du rez-de-chauflee pofees ; 
enfin , affaire de Fees : voyez fi cela fe 
peut fouffrir ; c*eft un enchantement de 
toutes fa^ons , & Belombre m'eft un peu 
oblige cette annee. 

Adieu , Monfieur : j'ai un extreme 
defir d'avoir Thonneur de yous embrat 
ier. 

i | I , li t i 4Sb ' 1 . '^l 
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L E T T R E X. 

jDu zS JiiUUt ly^x* 



.0 N s I EU R I'lntendanl revierit done 
de fon. rocher ; s'il eft auffi briilant que 
les notres, je leplainis beaucoup. Sait- 
il bien , cet aimable Intendant , qu'il 
y a long-temps que nous ne Tavons vu , 
& qu'il ne fautpas mettre les gens en 
gout, & puis les plan ter-1^ ? On a cent 
cho'fes k lui dire, encore plus ^ enten- 
dre, Sait'il bien encore qu*il eft attendu 
Vendredi k Belombre , & que les draps 
font deja dans fon lit ? ce font mes nou- 
velles , j'ai cru devoir les lui commu^ 
niquer. 

F V 
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L E T T R £ XL 

Du IZ Aout /722. 

-T 

JLiEs timides Nymphes de Lovone ne 
repondent pas k des chants (i doux &. 
ii fi^duifants. Si on les agace trop, j'ai 
peur qu'illes ne fe gatent. C'eflle temps 
des complots , il s'en forme un tout le 
long de la ci6te pour leur faire perdre 
cette belle fimplicite, qui eft tout leur 
ornement. Deja les voil^ triftes k mou- 
rir , d'avoir vu echouer une partie fur la 
mef , dont elles s'etoient flattees ; vener 
demain pour les confoler , amenez M. dei 
R. • , 6n le defire ^ & on veut bien qu'il 
le fache. Mais ne font-ils pas deux? Fai- 
tes fur cela ce que vous jugerei ^ pro- 
pos : mais fur-tout faites des vers , Mon- 
fieur ; car, en verite , vous les faites bieii 
jolis ; vous le favez bien , & vous n'a* 
vez que fair^ de ma fade louange: 
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L E T T R E XII. 
JDu 10 Sepumbrt ty^x. 



L L E & mille graces foient rendiies 
^ qui m*a envoy6 un vent fi aimable , 
fi favorably, fi delegable, fi guerifTa- 
blfe , 8c toutes chofes en abhs. II eft fept 
hemes , & Teftomac n*a rien dit ; nous 
avons eu grand monde, tout eft repar- 
ti,' Les chafleurs ignorant I'intention 
qu*on avoit ftir eux , fe font fatigues k * 
la chafle , & faifoient mauvaife figure 
le foir aupres des Dames : ils font leurs 
tres - hun>bles excufes. J'aurois de la ' 
gayete aujourd'hui , fi je ne regrettois la 
journee d'hier, dont'je profitai fimal: ^ 
ainfi va le monde, 

Je fin's pen^tree de vos bont^s & de 
vos attentions , Monfieur. Etre enchante 
aupres d'Armide ^ & fe fouvenir de fes 
amis, c'eft une tres-bell^ aftion. Bon 
jour, belle Armide. 



• F v) 
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L E T T R E XIII. 

JDu 2 C OSobre / 73 a . 



iSt-Ce de Maroc que vous nl'avex 
"envoye une fi belle peau, Monfieur? 
Kelas ! je n^en doute pas ; je ne vous 
voi^ plus , je n'ai plus Tefp^rance de jour 
^ autre de vous voir arriver, tantot k 
diner, tantot ^fouper. Le Chancelier Oo^ 
ne vous annonce plus, ni vous, nivos 
volont^s. Enfin^ c'eft un changement au- 
quel je ne m'accoutume pas , & dont toi^ 
tts les gentilleiTes de mon petit paiais 
ne me confolent point. Je me fuis^ jettee 
dans une retraite totale ; les orages, les 
eclairs, les tonnerres, font ma feule 
compagnie, & ont fi bien rompu tout 
commerce avec le refte dumonde,qiie 
voilA trois ou quatre couriers qui ne 
paiTent point ; ainfi pas la moindre pe- 
tite nouvelle. M. de . . • nous a quittes, 
le Chevalier de . . . eft a S. Marc , & - 
celui de L. . . chez fes parents. Je fuis 
avec Ponponne , & mes penfees , tant 
bonnes que mauvaifes. Vous etes I'ob- 
jet des premieres : ne m*oubliez pas , 
je vous prie , Monfieur, 
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L E T T R E XIV, 
Du XI Novtmhrt ^772. 

T . . 

•IE fuis aiu defefpoir, Sineti n'eft. point 
ici ; je luienvoye dansTinftant unpbr- 
teur expres k Apt , il fera ici demain au 
foir fans faute. Confervez-lui votrebonne 
volenti &precieufe amitie : vous &tes un 
ami du premier ordre. Je fuis dans Ten- 
chantement de la bont^ de votre coeur , 
vousne fauriez rienfaire qui me feffe plus 
de plaifir affurement que de placer ce pau- 
vre gar^on. Je vous conjure de Patten- 
dre , je voudrois le tenir ; mais enfin ^il 
fera surement Vendredi k Marfeille avec 
tout le fecret & les precautions necef- 
faires. 

Je fuis au milieu de cent mille voix 
qui m'etourdiffent ; je ne fais ce que je 
dis ; mais je fais que je vous aime de 
tout man coeur. Je n'ai pas le temps de 
Tous dire cela plus poliment. 



ji 
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L E T T R E XV. 

i3l les chofes inahimees ne vbiis ap- 
prennent rien de moi, Monfieur, ilne 
feut pas que vous efp^riez d'avoir ja- 
* mais de mes nbuvelles , avec le divorce 
que j^ai ete faire avec tous les niortels. 
Mais voyez de quoi je me fuis alle avi- 
fer ; fi j'avois pf evu Fembarras ou cela 
me mettoit, par rapport k vous, jefe- 
cois demeur^e parmi les hommes , & 4 
portee qu'il n'en parut^aucun devant 
vous , qui ne vous parlat de moi. Je ne 
vois plus de remede ck ^e mal , que de 
venirvous-meme rvous me I'ayez pro- 
mis , & j'entends encore lefran9ois.' Ve- 
ntt done en propre perfonne , Monfieur ; 
venez triompher de toutes mesrefolu- 
tions , & les voir ceder au foible que 
)*ai pour vous, & dont ce babillardde 
L... vousaparl^, fi je nemetrompe,dans 
une de fes lettres. Je ne fais plus ce qu*eft 
devenu mon gendre Caftellane , fon frere 
ef} revenu de ks montagnes ; la Ville 
ie remplit : voil^ ^ peu pres toutes mes 
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nouvelles. Ma pendule attend fa con- 
fole , & fa confole , i ce que je com* 
prends, attend fon ouvrier; & mbi je 
voits attends avec une impatience pro- 
poi'tionnee ck tous mes fentiihents pour 
vous , Monfieur ; vous les connoiffez , 
mais non encore tels qu'ils font, j'ai ce- 
pendant une erande quantite de chofes 
\ vous dire; je ne fais par oiicommen- 
cer. Je crois qu'il faut capterd'abordla 
bienveillance de moh lefteur, en lui di- 
-fant que j'ai vu la beaute B. . , . Tai dine 
avec elle chez Madame ^e .... ; je I'ai 
contemplee tout \ mon aife : cela eft 
beau certainement : cela eft pSle : pela eft 
.maigre : cela eft change ; mais j*ai de- 
m6le tout cela , je la vois telle qu*elle 
eft naturellement , & telle que vous Ta- 
vez vue. Je Tai admiree , helas! en fem- 
me qui n*a plus de raifons de lui trou- 
vef des defauts, J'en fuis enchantee. Le 
premier article vous a-t-il mis de belle 
faumeur ? 

L. . . , penetr^e de votre amiti^ & de 
vos vues pour lui, vouloit partir fee 
matin. JeTarrete encore quelques jours 
fur la phrafe de votre lettre , qui lui 
donne conge jufqu*^ la reVue. J'ai de fe- 
rieufes raifons pour le gard^r ce peu 
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de temps. Le Marquis de • . . dolt paffer 
a Aix; je ferai bien-aife de le voir,& 
il me faut mon grand maitre des cere- 
monies: vous le voulez.bien, j'en fuis 
sure. 



^ »sg*= 



LET T^R E XVI. 

Du JO Novembrc hfQ^» 

J E n'ai point vu 1« pauvre S. . . . Mon- 
fieur , il. ne me trouva point chez nu)i ; 
& quand j'envoyai chez liii en rentrant , 
il etoit malade & pret ^ fe coucher. Je 
fuis veritablement en peine de lui : fon 
pere n'eft point trop mal.; mais je crois 
qu'une petite abfence & Im pen de re- 
pos lui etoient abfolument neceffaires. 
5on departement & fes fonftions me 
femblent penibles ; Pair contagieux d'un 
h6pital n'eft pas fain ; vous avez de la 
bohte pour lui , vous voulez le confer* 
ver , vous en avez trpuve le feul moyen, 
& J€ vous en remercie. 

Que vous dirai-je de plus ? finon que 
nous I'aimons tendrement , que nous le 
regrettons au»delA de toute expreflion, 
& que je n'ai d'autre confolation en U 
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perdant, que de penfer que vous le con* 
noitrez bien, que vous raimerez ^ pro- 
portion, & que vous trouverezen lui 
tout ce que vous cherchez dans un ami 
fincere, iage & fidele.L'age ne fait rien k 
TafFaire , (es bonnes qualit^s ont foixante 
ans ; il vous cpnfolera de vos peines & 
de ringratitude des faux amis. Les atta- 
chements font la fource d^ toutes les 
miennes : c'efl u>ie experience que je fais 
depuis que je fuis au monde , & il y a 
long-temps. J'ai pafTe par toutes forjtes 
de peines , d'indigence , de tribulations : 
tout m'a fecouee ; mais rien ne m'a abat- 
tue , que ce quLa attaqu^ mon coeur du 
cote de Tamitie. Menagez done ma fen*, 
fibilite , MonfieuP ; & puifque je vous 
aime , aimez-moi un peu avec tous mes 
defauts ; mon fauvag^ , ma retraite , mon 
divorce avec le monde , que tout cela 
ne vous rebute point ; gardez-moi pour 
les moments oti le gout de la folitude 
& des reflexions vous prendra ; ne fe- 
rai-je pas bien flattee de vous voir ve- 
hir h moi , quand vous voudrez etre k 
vous ? J'avois dans ma jeuneffe une amie 
d,u premier ordre pour la fagefTe, le bon 
confeil , le bon efprit , la vertu , & je 
jie la voyois prefque jamais , parte que 
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i'etois toujours comme les gens ivres : 
mais des qiie mon ivrefie pafToit un peu 9 
ou qu'il m'arrivoit quelque- encortibre » 
je courois h elle ; elle en badinoit , &" 
me favoit tres-bon gre de mes retours » 
dont elle connpiffoit tout le prix. Ayez 
la bonte de ne pas croire que je veuille 
faire de comparaifon ; ^ Dieu ne plaife ^ 
je n'ai de tout cela que la folitude. 

J*oubKe avec vous , Monfieur , que 
j'ai fort mal aux yeux. Adieu done , 
Monfieur, jufqu*au retour de ma vue. 



^S^ 



L E T T R E XVII. 
Du 6 Dlctmhrc 1722. 

J E n'ai vii de tout ce que vous m'en- 
voy ez , que la confole qui eft charman- 
fe; ^e vous en remercie de tout mon 
coeur, Monfieur. Je ne doute pas que 
vous ne Tayiez faite vous-m^me : toute 
la delicateffe de votre efprit aura pafl^e 
dans vos doigts , & cela fait un ouvrage 
parfait. Je n'ai done point vu la noce : , 
mon' premier mouvementm'y portoit, 
la reflexion m'a arretee ; & n*ayant fait 
aucune vifite dans la Ville , eelle-li au- 
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J'oit paru finguUere. La petite femme fera 
heureufe ayec un tres-honn6te homme 
& dans une belle Ville. 
< Je vous renvoye lajettre de notre ami 
M... Monfieur, elle eft ^crite k mer- 
veille. Vy apper5ois des fentiments pour 
yous que je comprends mieux que per- 
-fonne , & ie Yen aime davantage. Quaad 
il vous viendra tjuelque lettre de la pe- 
tite Angloife, faites-m'en part, je vous 
eri prie , mais fur-tout de ce qui fe fera 
paffe le 1 de ce mois. Comptez fur ma 
4ifcretion, comme je compte ne pou* 
voir rien favoir de bien siir^ que cequd 
v<>us recevrez. 

' J'ai bien envie d'avoir rhonneur de 
vous voir ; il me femble qu'il faudroit 
fe raffembler pour ecouter les nouvel* 
les de ce moment prefent. 



^!> 
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LETTRE XVIII. 

Du %^ Dicembrc ly^^z* » 



'Ai fi peur que vous ne me fouhal- 
tie2 la bonne ann^e. le premier , que je 
me d^pSche de faire mon compliment : 
le voici. Bon jour & bon an , Monfieur , 
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& tout ce qui s*enfuit : voili nion at 
faire faite & tres-bien faite , je le fou- 
tiens : car trois mots qui viennent d'un 
coeur bien fincere & bten a .vous , va- 
lent un trefor. Divertiffez-vous ^ pre- 
fent 4 tourner joliment votre reponfe 
& vos fouhaits ; cela ne in*embarraflfera 
point , & me fera grand plailir. Je vous 
pillerai,& ferai mon profit de ce que 
vous me direz. Et pourquol non ? vou$ 
pillez bien mon fallon , mes corniches , 
&c. II eft vrai que le vol n'eft pas egal ; 
iTiais il y a de grands & de petit3 vo- 
leurs. 

Adieu, Monfieur. Que je vous plains 
ces jours-ci 1 
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L E T T R E XIX, 

Du I Fivricr ly^S * 



Dame! c'eft que je fuis la plus 
raifonriable & la plus jufte perfonne qui 
foit fur terre : vous allez voir. Je veux 
bien vous publier ; mais je ne veux pas 
que vous m'oubliiez ; je n'entendrois au- 
cune railierie , & je gronderai des atfil 
r y aura un intervalle un peu confider*- 
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ble. Voila, Monfieur, fur quo! il faut 
que vous comptiez, s'il vous plait ; & ne 
venez point tenir de mduvais propos ; 
que c*eft par difcretion que vous ne 
voulez pas interrompr^ ma retraite ; 
mauvaifes raifons;^ non revues. Quant 
aux miennes , pour un marche qui pa- 
roit inegal , ay^c un peu de meditation, 
que vous y trouverez de chofes flat* 
teufes ! Je vous'y renvoye , Monfieuf. 
Je voudrcJis bien vous voir id, jefou- 
pire apres Belombre, je veux que vous 
vouliez y venir fouvent pafler des foi- 
r^es avec nous ; vous favez parler tou- 
tes*fortes de langues ; vous lavez vous 
accommoder i tous les efprits;yous fa- 
vez permettre quevl'on tienne jfon ima* 
ginationim peu eAchainee & dans le fo- 
lide &c le ferieux : n'etes-voiis par char- 
mant? moyennanr quoi ne renbncez 
point^ moi, & foyez perfuade que je 
vous fuis fincerement & tendrement at* 
tachee , Monfieur , & pour la vie. ' 



s ♦ 
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L E T T R E XX. 

Du ly Fevricr ly^S* 

V^Uand je ne voiis ferois ^^^enue 
dans Tefprit que le Vendredi des Cen- 
dres , c'etoit bien affez , Monfieur , pour 
exciteir ma reconnoifTaoce ; mais vous 
fouvenirde xnoi,au milieu dubal & d%s 
plaifirs lesplus vifs du carnaval ^ il y. 
a de quoi me faire tourner ]a tete. Vou« 
executez mieux que moi le marche que 
je vous ai propofe; je ne faufbis*par- 
venii" a vous oublier : c'eft une chofe 
ctrange que mon foible pour vous ; je 
prends , le parti de ne plus combattre ce 
penchant , de vous aimer de tojut mon 
coeur, &de penfer a vous bien tendre- 
ment &bieQ.folidement; car mes penfees 
ne font point fri voles : je vais ail fait. Je 
vous wrichis^ie vpus etablis , je vo.us ma^' 
rie^je vousfais le fort dumondele plus 
joli & le plusheiireux; je me place k 
portee de voir tout cela , je vous pof- 
iede i Bclombre. Enfin, quene fais-je 
point ! je defie rimagination yive & 
jeune de vOtre Angloife d'aller plus loin. 
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Cette lettre de renc6ntre eft en effet im 
portrait oti Tonvoit cette perfonne. U 

5r a dans mes chateaux en Efpagne , de 
a voir ^ Marfeille k la fuite de Mada- 
me votremere, k qiii jfi fiiis vous ren- 
dre une vifite, & voir la Provence. Si 
vous ne trouvez pas que je m'occupe 
affez de vous , vous n*avez qu*i dire. 
Ne grondez point Madame d'Hericoiirt 
de vous avoir negligemment envoy6 
cette lettre : au contraire, dites-lui de 
vous en envoy er^t^t qu'elle pourra : 
elles font vives &jolies. Nous favons 
ici toutes vos fetes : favez-vous les nd- 
tres , & la refurr^ftion de Tordre de M^ 
dufe ? J*ai re9u des defcriptions de la 
Cour & de Paris , qui donneroient en^ 
vie de s'en eloigner, fi nous n'etions 
pas d^ja au bout 'dii monde. Mais y fom- 
ines-nous mieux ? non : concluons qu^il 
faut fe faire une habitation au-dedans de 
foi , y admettre bien peu de gens , la 
decorer d*ornements {olides & agrea* 
bles , avoir tin M. Laine qui donnede 
beaux deffeins, les bien executer foi- 
meme , & s'y reofermer, M'entende^- 
vous , Monfieur ? vous ferez fort bien : 
car pour moije ne m'entends prelqujj 
plus, &iensquej'extravague. Adieu^ ^. 
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L E T T R E XXI. 

Du ly Mars iy23'^ 



o u s avez eu la bbnte , Monfieur ^ 
de faire efperer Thonneur de votre pro- 
teftion au fieur Ferraud qui fe prefente 
k vous. aujourd'hui. II a une groffe fa- 
mille , de jeunes , jolies & iages filles ; 
tout cela demande un peu de bien , & 
il n*en a point ; un petit emploi pour- 
voiroit i tout; je vous le demande pour 

-lui , & je joins mes prieres ^ celles de 
M. de B . . . Ceft la mfiuche du coche ; 
mais n'importe , ma reconnoiffance n'en 

- perdra rien de fa force , non plus que 
tous les fentiments qiie vous me con- 
poiffez pour vous , Monfieur, & que je 
vous ai voues pour toute ma vie. 



^^'^^ 
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L E T T R E XXII. 

Pu 28 Avril //j^. 



_ L m'eft revenu que M. de B . . compte 
que vous fouperez chez lui le jour que 
vous arriverez k Aix , Monfieur ; & 

1B. 



moi 
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moi je compte fur cet hpnneur-1^ aufli , 
& j'ai. invite &prevenule P. deR..i. 
qui s*y attend : evitez une querelle qu 
devi^ndroit ferieufe entte M. de B..* 
& moi, d'autant plus que les efprits fon^ 
aigris de part & d'autre par plufieurs 
poiflbns d*Avril qui ne font pas encore 
digeres. Serieufetnent ayez la bonte d'6- 
crire un mot au P. poiu: lui apprendre 
voire engagement avec moi, &inftnii* 
fez-noioi de votre marche ; elle me feroit 
bien . agreable , fi eHe ne . m'annon^oit 
pas une abfencelongue & infuppqrtable. 
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L E T T R E XXIII. 
Du zS Mai //ij. 

JEfels tout :le cas que )e dois de vo- 
ire aimable attention pour moi, Mon- 
fieur; rien n*eft. perdu avec une per- 
fonne qui en connoit tout le prix, Je 
vous remercle done de tout mon coeur 
de m'iavoir appris voire arrivee k Pa- 
ris, Je m'etois avifee d'etre inquiete de 
l^ous , au hafard que Ton fe moquat de 
moi d'etre en peine de quelqu'un qui eft 
jeime, qui fe.porte luen , & qui voyage 

G 
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dans le mois de Mai. Votre lettre a tout 
raiTure , & m'a fait un grand plaiiir ; il 
Vkj a (jue la date qui m'en deplait* 
Quand je vous voisjk deux cents lieues 
de nous; quand je penfe que Belom"- 
bre fera fans vous cet ete , je m'afflige 
& je fuis toute decouragee. Mais de qiioi 
vous vais-je parler ! vous avez bien d*au- 
tres idees. Nous voil^ dans les grandts 
mers , vous avez tt-ouve M. votre pei^ 
encore foible 6c infirme , je le fais par 
le P. de R... Madame votre mere en 
bonne fahte; vous leur av^ nomn|e 
mon nom , j'en fuis perfuadee : vous 
avez trouve Madame de « • • toiijours la 
meme , & fe fouvenant de fes ancien- 
nes amies : mon Dieu^ que cela eft beau 
& rare ! Je fuis efff ayee de tous ces en* 
fants uniques qui ont peri ou qtu vOUt 
p^rir, & des maifons fans reflburce : 
beau fujet de reflexions poiu* les per- 
fonnes qui ont le temps d'en faire. Notts 
n'avons rien en ce pays-<:i digne de votis 
Stre mande ; des miffions , des fermonS ^ 
♦Aix en eft farci. M. de B. eft , aI16 faire 
une courfe legere jufqu'^ Mercredi. Di- 
tes-moi des nouvelles de Mademoifelle 
de P... (dis-je bien fon nom?) Potn 
ponne eft tr^s-etonn^e de fe voir rcjT- 
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pef^ee ; elle vous fait fes petits compli- 
ments ; & tout ee qui m'environne vous 
refpede , vous honore , & me charge 
de vousk dire. Pour moi, Monfieur^ 
je n*y faispas tantde £39011 , je vous re- 
grette & vous aime de tout mon coeun 
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L E T T R E XXIV. 

Du m Juin //jj^ 

V>'EST un tableau que tout ce que 
vous dites du pays oti vous tits , Mon- 
fieur; il me femble que j'y fuis; gens 
ai&ires de rien ; gens parlant beaucoup 
& ne difant rien ; gens afFedueux qui 
ne fentent rien ; gens ecoutants qui n'en-; 
tendent rien ; gens enfin fort aimables , 
qu'il ne faut point aimer ; gens focia- 
bles , qu'il faut , s'il vous plait , quitter 
bientot pour venir commercer avec 
gens fimples , ruftres , brutaux , ii vous 
voulez y mais francs &: linceres , & qui 
defirent beaucoup votre retour. Ma let- 
tre 9 Monfieur ^ eft done allee tout de 
fuite a R. • . Paime mieux qu'elle y foit 
lue qu'^ Verfailles. Je n'ai point ete fur- 
prife de la bonne reception qu'on a faite 

G I] 
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dans la rue . . . Ji celle que yous avez eu 

JIa bonte.,d'y porter; c'etoit deja une 

gtande avance d'etre prefentee par vous : 

mais d'ailleurs le coeur de cet ami n*eft 

pas equivoque; il eft de la bonne & 

rieille roche , & des meilleurs. Je ferai 

peut-etre bientot ufage de fon habilete 

& de Con autorite; peut-etre auffi que 

M. ?.. . finira tout : c'eft un autre ami 

^ qvu 'fai d^s obligations fans nombre. 

11 fembk qu'il ne loit a Paris que pour 

jiies affaires. Celles qui me tourmentent 

a prefent font efFrayatites ; car il s'agit 

d'une vieiUe tante qui veut former op- 

pofition/au payement du prix d'une terre 

<jue]Vi vendue en Bretagne defon gre, 

^e fon confentement , 8c je craindrois 

quelque confifcation de la part des ac- 

quereurs ; ce qui n'avanceroit pas les 

affaires de cette tante, & gateroit fort 

les miennes : vous favez ce que c'eft 

que les confignations. Tout ceci eft une 

terreur qui fepa peut-Stre vaine ; il ne 

faut point' en^ parler , s'il vous plait , 

pour ne pas reveiller le chat qui 

dort 

M. Le Marquis D,.. a pafTe ici; il 
y arriva ^ hult heures du matin, il,a 
dine^ foupc & couche chez moi, &re- 
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partit le lendetnain pour Marfeille, & 
tout de fuite k Toulon oti il eft» 

J'ai ete charmee de la pj^nfion de no- 
tre pauvre Comteffe; Je m'lmagine que 
vous ii'y avez pas nui ; car vous etes 
iin bon ami , Monfieur , fans faire fem- 
blant de rien , vous ai defiapnt : enten- 
dez-vous ces paroles? Vous ne me di- 
tes rien de Mademoifelle votre foeur, 
je ne veux favoir que ce qu'il vous 
plaira , pourvu que vous fachiez que je 
m'intereffe finceremcnt k tout ce qui 
vous regarde. 

II n'ya rien denouveau en cepays-; 
ci. Mifllons, proceflions , confeffions, 
reftitutions, reconciliations : voil^ ce 
qui nous occupe , & voici bientot le 
temps de Belombre, qui m'occuperoit 
bien agreablement , s*il ne m*y man- 
quoit rien. Mais helasl... helas!..; 
Adieu, Monfieur , regrettez-nous la cen- 
tieme partie de ce que nous vous re- 
grettons ; je fuis chargde de vous en at 
liirer de la part de toute la fociete. 



^ 
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L E T T R E XXV. 

Du ly Juin /7J3* 

JVIOnsieur le Chevalier de C. . . me 
rendit bien fidelement votre lettre \ 
fept heures du maiin , Monfieiir : elle 
me fit grand plaifir. II me faudroit un 
Chevalier de C. pour vous porter 
ma reponfe : mais comme le votre n'a 
pas voulu retowner \ Paris , me voili 
fort embarraffee , & obligee de tout ra* 
valer & de tout garder pour une allee 
de Belombre , ou pour le coin de mon 
feu i Aix. Ce que je puis bien dire tout 
haut^ c'efl la joie que fai qli'un grand 
perlonnage m'honore toujours de fon 
amitie^ & que les nuages que je crai- 
gnois 9 & auxquels je donnois des cau^ 
fes extraordinaires , ne foient qu*un eC- 
fet tout naturel. Avec cette certitude , je 
foufFrirai tous les filences & les appa- 
rences d'oubli, & Toubli lui-meme; 
n*eft-il pas bien du aux pauvres abfents > 
il y a long-temps que Ton fait qu*ils ont 
tort. Mais revenons a notre affaire. 
Quand on ne peut rlen dire^ que dit^ 
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on ? )e VOU& le demande. Je n'ai pas 
affez d*efprit pour fournir A une con- 
verfation forcee ; quand mon coeur ne 
s'ouvre pas , mon efprit fe boiiche. Des 
nouvelles? helas! la ville d'Aix n*en 
fournit point ; la mi£Gion eft finie ^ la 
com^die lui fuccede deraain, nous par- 
tons tQus pour nos campagnes. La pau** 
vre petite Caftellane a eu la fievre; 
foeur Lutine en a ete bien malade , elle 
eft hors dWaires. M. de B ... a la fie- 
vre double tierce ) & Mademoifelle de... 
epoufe M. de N... c'eft comme fi le 
?• G... ^poufoit Mademoifelle C... 
Voili pourquoi c'eft une nouvelle. Et 
voici une commiffion : car vous croyez 
peut-Stre, Monfieur, que vous ferez 
tranquillement ^ Paris fans Stre charge 
de rien pour moi : ne vous en flattez 
pas. Vous faurez done que , dans un cer* 
tain petit cabinet de ma maifon d'Aix^ 
cabinet oil I'on va de ma chambre , ca- 
binet foi-difant mon oratoire , il y a 
une petite tablette en encoignure, ^ 
plate terre, qui me fert de bibliothe* 
que ; elle a trois pans & demi de hau^ 
teur : je voudrois une jolie ferrure & 
line jolie clef angloife pu fa^on d*An« 
^leterre; je vous fupplie de m'en ap'Si 

G iv 
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porter nne avee tomes fes appartenan- 
ces. Cette encoignure eft cintree & fort 
jolie, voiis vous en fouviendrez peut- 
ctre, Je fuis fort preffee de cette fer- 
rure, & je ne la veux que de votre 
main : vous Voyez tout ce que ccla 
veux dire. Que je vais vous regretter 
^ Beloinbr^ , Monfieur ! ccla ne fe peut 
, *decrire. 
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' L E T T R E XXVI. 

Du 28 Juin '^23* 



E vousr^itere tous mes compliments," . 
Monfieur , fur le mariage de Mademoi- 
felle votre foeur. Mais, inon Dieu ! dans 
quelle fittation vous troiivera-t-il, ce 
compliment? L'etat oti eft M. votre pere 
ne laiffe prefque pas d'efperance pour 
lui; ainfi je m'afBigeavec vous. plus en- 
core que je ne me r^jouis. La douleiur 
fe fait plus fentir que la joie , celle de 
votre noce aura ete bien troublee : peut^ 
€tre aufli que mon imagination va trop 
loin , & avance des malheurs qui feront 
eloignes, s'il plait ck Dieu. Je le fou- 
haite bien ferieiifement , Monfieur, car 
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jcf partage vos peines avec beaucoiip de 
tendreffe. 

Vous m'avez attire une lettre, Mon- 
fitur, qui m'embatraffe infiniment. Qiiand 
j'admirois celles de Madlle. deP. •. je 
ne croyoi^ pas avoir un jour iy repon- 
dre, & cette commiffion me paroiflbit 
bien entre vos mains, Pai vm ftyle tout 
degingande , qui lui paroitra tout-a-feit 
ridicule. Jevais tacher dele reduireau 
£ens commun : en tout cas , vous corri- 
gerez , s'il vous plait, & vous ladon- 
nerez vous-meme, ce qui lui fervira d*ex 
cellent paffe-port. 

Rienh'eft fi folitaire que Belombre^ 
il femble que tous mes amis fe font ac- 
cordees cette annee pour avoir afinire 
aifleurs. Le Chevalier de • . • & moi al- 
lons tete-^-tete. Le* . . va a B. . . M. de . . . 
re9oit Madame de M. . . D . . . eft i Aix, 
celui-U reviendra. Jc ne veux pas mt 
. dire qi^on s^tnnuyc a Bclombre , jc veux, 
au contraire me perfuader que ton ejl au 
defefpoir de r^y pas etre. Adieu, Mon- 
fieur , vraiment j*ai iien d'autres affai- 
res que de babiller avec vous ; je vais 
faire ma lettre , je fuis votre fervante 
tres-humble. 

G V 
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L E T T R E XXVII. 

Du I Juillct ly^y^ 

y^lTEST-CE.donc (|ue vous avez^ 
Monfieur ? vous hes dans votre lit , vous 
avez mal k la jambe ; 6tes-vous tom- 
be ? vous Stes-vous cogn^ ? Je fuis fort 
occupee de tout cela, & vous com- 
prendrez aifement que c'eft Tarticle qui 
me touche principalement ; puifque )e 
le &is pafler avant celui de mes f(£lici- 
fations. 

Voili done cnfin Mademoifelle vo» 
trt foeur , Madame de L. F. U ne hvX 
penfer qu'au plaiiir & ^ la douceur que 
vous aurezd'a voir cette chereibeurfous 
Vos yeux , & marine dans une famine 
oii tout ce qui la compofe eft fait pour 
la rendre heureiife ; mais elle leur ren- 
' dra bien un avantage fi precieux; j'en 
juge par tout ce que j'entends dire d'el- 
le , & encore plus par le fang qui coule 
dans fes yeines. Je ne venx rien dire 
de M. fon frere en particulier , les louan- 
ges en face font trop groffieres , il fuffit 
qu'il foit dans mon coeur tel qu'il doit 
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y etre ; xnais je veux qu'il foit en bonne 
(ante, )*en reviens toujours-lA : il ne 
faut point troubler la fete , s'il vous 
plait y Monfieur , par un article fi con- 
fid^rable. 

. Oferois-je vous prier de preieriter tou$ 
mes compliments, felicitations, voeux , 
fouhaits , k tout ce qui vous appartient } 
Faites , je vous prie , fpuvenir M. & 
Madame d'H... de la fa^on dont je les ho-^ 
nore. Madame votre mere ne viendra- 
t-elle jamais voir ces chers enfants ? la 
Provence devient deformais fon pays, 
II faut y mener cette aimable Angloile ^ 
fa prefence dedommagera bien de la pri-^ 
Nation de fes lettres. 

Tout eil parti ou part, les vaiffeaux 
font k miUe lieues de nous. Les B. . • 
les L. B. • • tout eft deja d<6campe,; vo- 
tre petite fervante part lundi ,& va vous 
attendre ^ Monfieur , avec une grande 
triftefle de ne vous point trouver, & 
avec une grapde impatience de votr^ 
retour. 

On vous a mande les hauts faits de 
M* de B, . ., le pauvre M. de R, » • ; ^n 
^ afflige k mourir* 
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L E T T R E XXVIII. 
Du ly JuilUtiy^^. 



E voiidrois, Monfieur , que vous vif 
fiez Belombre fans vous : le Chevalier 
de Caftellane , qui eft un epilogueur , » ji 

dit que cela n'eft pas poflible. Pour moi, 
• que le miracle de Saint Denis baifant 
la tete n'a jamais pu etonrter, je trou- 
verois tout finiple que vous fifliez la 
trifte experience de voir la melancolie 
d'un lieu oil vous n'etes point. Tout 
vous y redemande , tout crie apres vous , 
il n'y a pas une feuille de mes arbres 
qui ne fe plaigrie de votre abfeoce ; le 
fleuve en murmure* Mais ceci eft trop 
commun, & j'ai vu le murmure deis 
fleuves dans je ne fais combien de li- 
vres , ck la difference que c'etoient des 
fiftions , & q\ie pour nous cela eft tres- 
yraj. Je voudrois bien que ce Cheva- 
lier .'avec fa phyfique me virit dire que , 
danis une telle occafion , les chofes ina«* 
nimees ne fentent rien. Conlme il leur 
plaira; maispour les chofes animees, je 
reponds ,de l«ur fenfibilite 5c de legr 
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mal-aife. Mais , Monfieiir ^ A* votrc ab- 
sence fe joignent les aventures les plus 
(iniftres & les plus affligeantes. Vous 
n'ignorez pas la mort funefte de ce pau- 
vre G. . . , affaffine k table au milieu de 
fon repas & de its amis. Cette ca- 
taftrophe a mis la confternation dans 
tout le pays. Monfieiu: de . . . qui prend 
des eauxi... en eft defefper^. Pour 
itioi , je n'en reviens point ; je regrette 
mon ami , mon confeil , Thomme du 
monde le plus vertueux & le plus ai- 
mable. Vous comprenez bien qu'avec 
quelque difpofition aux reflexions , ceci 
les augmente infiniment , &c d^tacbe 
bien delavie. 

Nous fommes ici les folitaires de la 
Thebaide : j'ai quelque peine de temps 
en temps d'imaginerquemajeunef^es*en«^ 
nuy e peut-etre ; mais je penfe tout-d'un- 
coup que ramitiedanslescoeurs bienfaits 
tient lieu des grands plaifirs> quand ce 
n'eft pas pour tou jours que Ton nabitedes 
deferts. Lemois deSeptembreramenera 
les voifins,8c alorsje ferai moinsinquiete 
de^ mes Chevaliers> & de D. • • ; c'eft la 
feule compagnie que j*ai eue , -&c on m'a 
fait le plaifir k Marfeille de me fervir k 
ma mode, B, * • me fait efperer de yenir 
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dans la femaine prochaine; Les gran-^ 
des compagnies iront <k B. ,. L. • • y eft 
furieufement invite , & ne fauroit refif- 
ter, la ten ration eft trop forte. Nous 
n€ faifons done lien pour le pauvre gar- 
9on , Monfteur ? suremient ce n'eft pas 
votre faute, mais une ^toile maligna 
fur laquelle il a marche ^ comme dit tort 
bien je ne fais pas qui. 

Le P. de R. • . viendra aufli aii mois 
de Septetnbre pafler fcs huit jours , ft 
vos ordres ne Tarr^tent. He bien , Mon- 
fieur , tout eft-il fait ? dites*moi un peu 
des nouvelles de votre noce. Je ne fais 
rien, je n'entends rien dire; je le veux 
bien ^. pour beaucoup de chofes j mais 
non pas pour ce qui vous regarde: 
vous^ oui vous, Monfieur, quej'hono- 
re, que j'eftime, & que j*aime tendre- 
snent, puifqu'il faut le dire. 

Tout Belombre vous falue tres-hum* 
blement , & m^e Pouponne* 
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L E T T R E XXIX, 

Du zz fuilUt I J 22* 

Jj I G o N D is , tout Eloquent qu'il eft, 
ne peut pas atteindre \ tout ce qu'il fau» 
droit dire pour vous exprimer nosre* 
grets y Monfieiu*. Enfin , Belombre eft 
laid , jugez de tout le refte ; j 'y arri vat hier 
au foir munie d'une de vos lettres que 
je re^us ^ Aix. Je n'y r^pondrai, s'il 
yous plait 9 que dans la premiere de 
mon fib; uneDame de chateau a mille 
occupations : il faut diftribuer mon lard , 
ma chandelle , mon huile , prendre bien 
garde ^ tout ; mais avec ma bonne con* 
duite , je vais Stre ruinee. Savez-vous i 
quoi , Monfieur ? En glace. Je fuis ov^ 
tree de colere contre la ville de Mar^^ 
feille d'Stre ii grande & fi petite. 

Je vous ai &it tous mes compliments, 
Monfieur , fur le mariage de Madame 
votre foeur ; plus J*y penle , & plus je le 
trouve joli. Vou? me dites A cette oc- 
cafion des cbofes* fi jolies & fi flatteu* 
fes, que je ne (aurois y r^pondre ; mais 
je fais ce que je fais , & Ligond^ vous 
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Ta dit. II faudra done , Monfieur, ife 
paiTer de nouvelles , & fe cbntenter de 
(avoir les gentillefles d^s jeunes gens de 
Paris : vous apprendrez que nous avons 
aufli nos hiftoires, & que irAmiralde 
B. . . eft tout-a-fait du bel air. Nous al- 
lons etre Lei tres-folitaires : vous pouvez 
nous mettre en chanfon fi vous voulez : 
nous fommes fo • . . nous fommes fo, • . 

II n'y a point de delicateffe que vous 
nereceviez de notre part : point de plai- 
fir , point d'efprit , point * de joie , uii 
ennui mortel , tant que votre abfence 
durera. Mais , Monfieur , pourquoi , s'il 
vous plait , cutt ftrrurc & cetu clef im* 
mtnft? J'ai oui dire que quand on ne 
trouvoit point ce que Ton cherchoit , il 
ne falloit run mtttrt a la place: c*eftainfi 
<Iu'on en ufera pour vous ^ Belombre; 
L« B. .. eft cKez lui afTez infirme, jedi* 
nai hier avec lui en* paffant. 

Le Chevalier de C. .. vous rend 
niille & mille graces au fujet de foti 
peintre.' 

On fe prepare avec grande fatisfec- 
tion a rece voir Madame votre foeur ^ B..» 
- Je vous remercie , Monfieur , de tout 
mon cceur & de toute mon kme , de vos 
liontes pour ces^ pau vres f • . . J'ai en-- 



de Mad. dt Simiane. i6i 

core cent mille chofes k vous dire , ce 
fera pour la premiere fois. 
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L E T T R E XXX. 

JDu 1 8 Stpttmbn /7J3. 

J*Ai line fi gr^trde qiiantite de chofes 
«^. vous dire , Moniieur , que je ne fais 
pas comment en fortir , & j'ai pris le parti 
du filence, comme le feul moyen de 
me tirer d'affaire; mais il n'eftpastrop 
foulageant,& j'y renonce. Je commence, 
par le plus preffe : c*eft la fant^ de M. vo- 
tre pere. Mon Dieu! Monfieur , par quel 
miracle eft-il revenu de Tagonie oii nous 
ravons vu , & k fon age ? II faut con- 
venir que nos machines font quelque* 
fois bien parfaitejment conftruites ^ & 
capables de refifter a tout. Je fouhaite 
que vous jouifliez encore long -temps 
d'une vie qui vous eft fi chere. Votre 
abfence & votre retour ferpnt men fe-* 
cond article ; il eft confiderable , Mon- 
fieur, pour qui vous attend avec impa- 
tience , & s'eft accoutume k vivre quel- 
quefois avec vous. Votre. depart depen- 
doit de M. votre pere j le voiU mieux i 
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il me femble que rien ^ prefent lie doit 
vous arrfiter^ ni changer le projet de 
venir le mois prochain, & de nous ame- 
ner Madame votre foeur qui appartient 
k la Provence prefentement. Madame 
fa belle-mere a paffe un mois k Mar- 
feille , elle eft retournee k Aix : venez 
done 9 Monfieur. 

Me voici k la promotion , elle eft tr^s* 
iatisfaiiante pour moi. Mon fils, mon 
coufin, je me trouve entour^e de bon- 
nes fortunes, je fuis veritablement aife 
de L . . . Que ne vous doit-il pas , Moli- 
fieur ! je vous reponds bien de fon coeur 
& de fa reconnoiffance ; je la partage 
avec'iui , & vous remercie mille fois de 
tout mon coeur d*avoir fi bien conduit 
cette affaire. Cetraitre enfant eft ^ B.,, 
devant etre k Belombre , felon nos ar- 
rangements ; mais le dr61e s'amufeA R.* 
& je ne lui prefente rien qui en appro- 
che. II faut prendre fon parti , & s'exd;- 
cuter de bonne grace. Je ne lui ai point 
ecrit, parce que je le compte ici k toitt 
moment. Belombre eft aujourd'hui dans 
fon plus fort pour la compagnie ; j'y 
poffede M, de L B. . • M. le P. de R . . . 
& M. G. . . , qui n'a peut Stre pas Thon- 
neur d'etre connu de vous. Tout cela 
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me qiiittera dans quatre jours , & je re* 
tomoerai dans une parfaite folitude. J'ai 
hxi accablee d*une fluxion epouvanta- 
ble , il m*en a coute une dent , que Ton 
a foup^onnee etre la caufe du mal,^& 
cette operation a et^ feite par un for- 
mat qui vient d'avoir fa liberie. Si on pou- 
Yoit placer le mot de delicieux en pa« 
reil cas, je vous dirois que v^ritablement 
c'eft un chofe delicieufe que de fe faire 
arracher des dents par cet homme. Ma 
fluxion eft paflee^ & mevoilA comme 
une autre. 

Je crois , Monfieur , que vous ne man*' 
quez pas de gazettes de Marfeille , ainfl 
je ne m'aviferai pas de vous dire des 
nouvelles , ni les petites tracafleries de 
votre Academie ; mais je vous dirai que 
le Poete Gros a fait une piece charmant^ 
poiu- Belombre : 11 faut que ce foit , le 
Chevalier qui vous la life ; fans quoi je 
vous Taurois envoyee, Ce Chevalier a 
^te enchant^ de rhonneur de votre fou- 
venirj; imaginez-vous tout ce qu*il vous 
r^pond.^ & combien de compliments de 
tendreflTe & de refpefts. Mes deux Ma* 
giftrats vous difent aufli mille belles cho« 
its. Voili i peu pr^s ce qui etoit ac- 
cumule ;; mais voici une affaire ferieufe 
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2 lie je prends la liberte de vous cott- 
er , Motifieur. Je vous fupplie de vou- 
loir vous y employer , avec toutes les 
c'irconftances que j'aurai Thonneur d'a- 
jouter a ma priere. 



^ 



L E T T R E XXXI. 

Du ix Octobrc /73J» 

3 E quitte Belombre , Monfieur ; mais • 
helas!.y*^i beau changer de lieux^ mon 
foin tfi inutile^ (c'eft une vieille chanfon). 
Je ne vous rencontre nuUe part, les 
bruits de guerre ne vous emeuvent pas, 
je crains bien qu'un motif plus preffant 
ne vous retienne ^ Paris ; la fante chan- 
celante d'un pere , dont I'age & les in- 
firmites tiennent dans une inquietude - 
continuelle, nous annonce une pro- 
longation d'abfence d'autant plus affli- 
geante pour nousj qu'elle I'eft infini- 
ment pour vous. Je demande de vos 
nouvelles ^ tousceux qui peuvent m'ea 
donner , hors a vous , que je n'ofe in- 
terroger , vous fa chant bien occupe. J'ai 
cependant eu I'honneur de vous ecrire. 
pour deux petites affaires, mais fans me 



de Mad, dc Simianc. 165 

formalifer le moindre brin de n'avoir 
pas de reponfe, perfuadee que ce n'eft 
ni par oubli^ ni par indifference. Aii- 
jpurd'hui , *par exemple , me voici a la 
tete de tous les Caft.,;. ;du mond« , 
Commandeurs, Chevaliers & autres, 
pour vous apprendre lamort dupaiivre 
Serre , Peintre, & vpus demander en 
grace d'employer tout credit, &leverd 
& le fee , pour placer notre petit Pein- 
tre* Bernard , dorit Thabilete , le carac- 
tere , Fefprit , la fageffe , yous charme- 
ront quand il aura Thonneur d'etre connu 
de vous. Qu'il vous doive fon etablif- 
fement , je vous en conjure : c'eft une 
bonne & tres-bonhe acquifition que vous 
ferez; & fans vouloir nous faire valoir, 
il eft heureux que fa famille , le climat 
& bien des petites circonftances, le fixent 
* a Marfeille. II vous devrafonbonheur, 
Monfieur ; n'en eft-ce, pas un que de 
faire du bien ? II n'y a pas un moment 
k perdre , cette place va etre demandee 
avec empreffement , il faut gagner d^i 
terrein :.c'eft ainii qu'en partant je vous 
fais mes adieux. Je quitte le plus beau 
ten\ps du monde : il femble qu'il le faffe 
expres 5 apres avoir ete fauvage & froid 
pendant huh jours; maisenfih, jepars ; 
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je crois que Tenvie de voir paffer toute 
une armee ^ Aix , me determine. Cette 
Ville eft ordinairement fi languiffante , 
que je crois que le mouvement lui fiera 
bien. L. .>• arriva hier au foir du chS* 
teau R. . . i c'eft le fejour des plaifirs : le 
maitre , la maitrefle & leur nlle y font 
avec Mefdames de B. . • de M. . . & des 
hommes tout plein. Adieu , Moniielir : 
fouvenez-vous que vous avez au bout 
du monde une amie tendre & fidelle ; ic 
fouvenez-vous aufli , si! vous plait , de 
rinteret qu'elle prend au petit Peintre, 



L E T T R E XXXII. 
Du xS Janvier ly^^* 

V O I L A notre petit Peintre , Mon- 
fieur, je vous prefente tour ^ tour tout 
mon monde; je vous le recommande 
de tout mon coeur ; je le mets fous vo- 
tre proteftion, & je] crois que je n'ai 
rien k ajouter k tout ce que j'ai eu Thon- 
neur de vous dire ici fur cet article. 

M. de la Fare eft arrive galamment , 
& a furpris mere ,femme , grand-mere, 
& furpris bien agr^ablement On ,dine 
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aujourd'hui chez le P* . . de Ricard ; j'y 
vois tout cela dans le lointain qui con- 
vient k mon Sge & k mon humeur fau- 
vage. Mais, Monfieur^ vou^ favez ce 
que vous favez, & que mon coeur eft 
pres de vous, & de tout ce qui vous 
appartient, avec une grande finc^rite, 
& k toutes les epreuves dont je pour- 
rois Stre capable. Dixi. 

Je voudrois bien (avoir par vous- 
meme deS nbuvelles de ce pauv^ Oli- 
vier , fi vous I'avez vu , 6c comment 
cela s'eft paffe* 



' L E T T R E X3tXIIL 
Du zS Fivrur 1734. 

J E» voudrois bien trouver quelque fa- 

9on de vous temoigner ma reconnoii^ 

-fance , Monfiei^r , qui convmt, & qui 

^fxit ^(rprti^ diloute celle que ]'ai daos 

le cceur powl'fe bien que vous vericz 

, de faireflu pauvre petit Bernard; vous 

en ferez content,, c'eft un bon fujet,!! 

repondria par fon zele k toutes vosbon- 

tes, Voil^. qui nous acquitteira im peu 

fbus, . Soyez bien petfuad^ ^ s^il vous 
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plait, que voiis n'obligez pas line in-' 
grate , & que vos bienfaits me pene- 
trent-a un point qui vous acquiert mon 
moi tout entien Si , avec cela , f^aragcseji 
ecrivain^ jt ncfais plus ou donnerdc la 
tctu Ma grancCmtrt difoit en parcil cas^ 
que quand on itoit oblige a quelquun a 
un certain point ,' il rfy avoit que tingra" 
titude qui put tirer d! affaires^ Je ne fens 
point encore cette fagon de penfera votre 
egard^ Monjltur. 

Madame votre foeur eft jolie, gen- 
tille, aimable au dernier point; dlefe. 
conduit tres-bien , elle a bien des de- 
voirs ^ remplir , elle s'en acmiitte : c'eft 
beaucpup; car tout cela rfeft^ pas tou- 
jours ce qui plairoit^ fon age. Soyez 
content 5 Monfieur ^ & jugez bien d'une 
petite ame , dont les fonftions font rai- 
Idnnables ; elle M^fait Thonneur de ve- 
nir quelquefois paffer les foirees avec 
moi , & il tie paroit pas^ alors qu'elle d^- 
fire d'etre mieux ; reftrtt de co^iveAt 
^'efface , le fitn paroit r^lteien:a; &;pour- 
quoi n*ert aurbit-elle pu^?,l©^ttK)n3e,la 
bonne compagnieperfeftiofinefonttout; 
elle eft en bonnes mains, elle eft' fort 
aim«e dans fa famille : & je dirois trop , 
fi die avoit quelque petite c\io(^ fujette 
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^ correftlon ; xar on ne rappercevroit 
pas, &c ce feroit alors un malheurrEn 
tout c*eft ime foft jolie fcmme, & le 
temps raanifeftera les q\ialites folides doht 
je la crois pourvue , fans aucune fiatte- 
riej vous favez;combien jc fiiis ^' elle 
& k vous , je le4ui ai deja bien temoi- 
gne, & je le ferai encore : il n'yapas 
*iieu ii la confiance fitot , & il eftmSme 
du bon efprit de ne la donner qu'^ pro- 
pos. Soyez content encore une fois. J'en- 
' tends miirmurer d'un {^conA voyage k 
Paris, Monfieur; celaeft-il vrai?Quoi!. 
Belombre feroit encore abandohne cette 
annee ! quelle inhumanite ! Si vous ne 
pouvez pas yenir nous voir jufqu*au 
depart des galcres, j'irai vous rendre 
une vilke , & par occafion a mes lilas. 
Adieu, Monfieur : aimez-moi tou- 
jours, vous le devez un peu,Ve{lmoi 
^ui vous en reponds. 

Du mime jour* 

Le Chevalier m'accable : il eft fi ai* 
'fe, fi content, fi reconnoiffant, qu'il ne 
fait oil il en eft ; il voudroit nie>har-. 
ger detoutcela, comilie fi je H*en aVois 
pas aflTez pour ma part. » O mon cbufin | 
dites vous-meme toutes vos afiaires. >> 

H 
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M Je fuis fi p^netree de reconnoiffansc , 
» Monfieur , dugrand fervice que vous 
Mvenez de rendre k notre petit Ber- 
» nard , que je ne trouve pas de termes 
» poyr vous exprimer tout ce que je 
» fens dans cette occafion. Je ne Ten- 
»treprendrai done pjs, & jevous ferai 
» grace d'un compliment & remercie- 
»ment dans les formes que j*avols d'a- 
» bord imagine de vous faire ; permet- 
» tez-moi feulement de vous renouvel- 
»ler ici les affurances de mon attlache- 
» ment & de mon refpect. 



L' l I Mi^ 
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L E T T R E XXXIV. 
Du x8 Fcvrict iy24* 



I'EsT. ame vraie curiofite, & pre- 
mierement.une grande rarete, que del 
voir un homme heureux ; en voil^ un 
de votre fa^on , Monfieur : dites-moi , 
s'il Volis plait , ficen'eftpas une grande 
fatisfaftion que de difpofer ainfi de Tanie 
d'unu mof tel. Je ne ceffe de vous louer 
& de vous remercier ; je vous ai baife 
ce matin (^r deux jovies plus jolies que 
ks v^ttes^ nevous en deplaife; xam 
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eMe a fu que c*etoit k vous i qui 'fen 
vaulois : c'eftla feule accafion oil roii 
peut ctre bien aife qu*un autre tienne 
votre place. Cette aimable foeur^toiti 
fa toilette 9 Bernard lui a fait la reve- 
rence, & a pris une premiere idee du 
portrait qu*il fera d'elle , des qu*il aura 
fini vos ouvrages. 

, On m'annonce le petit Peintre parti ; 
je comptois lui donner cette lettre , il 
me femble qu'elle ne valut plus rien par 
la pofte : elle ira pourtant^ & moi ^ 
vepres. Adieu , Monfieur. 

Le pauvre Ligond^^ eft done aupr^^ 
de fon pere mourant. 
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JDu It Mars 1^34* 

J E parle de vous > Monfieur , aux ^choi 
d*alentour, tant j'en fuisremplie; jugez 
done fi fen parlerai k M. le M...; )e 
vous affure m6me que ce fera te que 
j'aurai de meilleura lui dire; il n'igno- 
rera ni votre zele*, ni vos emprefle- 
ments , ni tput xe que vous avez fail 
pour CQntribuer k le faire bien rece voir 

Hi) 
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k Marfeille ; & fi tout cela ne perd pas 
dc fon prix eii paffant par moi , il vous 
«n faura tout le gre qu*il doit. II arrive 
aujourd'hui k deux heures k Aix, nous 
iTeroiis aux fenetres de M/de la B,^. 
non pour voir paiTer un Gouvernepr de 
Province, maispour confiderer des Ma- 
giftrats k cheval en robe , chofe qui fera 
curieufe. Meffieurs les Procureurs ,du 
pays font rcverfus d'Orgon, charm es 
de ce Gouverneur , de fes bonnes fa- 
'<5ons, dc. ks politeffes , dont Tune a ete 
ientr'autres de Hemander par ecrit la ha- 
rangue de PAffeffeur, pour la porter a 
lA, fon pere ; il faut convenir que ce 
pere fait beau jeu aux Harangueurs : Pou- 
ponne sVn^ tireroit, 

Vous-arrive^ done de Toulon , Mon- 
fieur r'vous avea. danfe & foupe vous 
quarantieme chez M. Nlithon ; vous avez 
\\n corps de fer, on ne peiu pas vous 
tenir tete. Si nous^tionsaflez heureux 
pour que vous euiliez quelque petite 
plaie , quelque petit ulcere , quelque 
charbon , quelque bagatelle de cette ef- 
pece, nous ferions bien contents : & 
nous ^vons bien nos raifpns pour ce- 
Ja; car voici le Sieur Boifmortier av^ec 
tous fes biftouris 5 qui fe prefente a vou^ 
glein de zele & de tranfpdrt. 
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En voif^ affez, v-oici uhe lettf e im- 

menfe ; j'ai plus de regfet k la lefture 

jc{vCk Tecriture ; pardon , .^Jonfieitr , fi 

j*ai reuffi , il feudra que je mange les 

jouesi Madame^de Bonneval. L'AbbS 

d'Oppede eft arrive , lefavez«-vous ? Poirr 

moi ily a huit jours que je fuis enfer- 

mee dans mon couvent. Je nfe fals que 

le Miferere^ que j'ai dit pour ces quk- 

fante libertins qui s'enivroient k Tou^ 

ion : il y en a un que faime bien j de* 

vinez-le , Monfieur. 
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L E T T R E XXXVI. 
Du 3 o Mars, ly^ 4. 



Out eft furprenant , Monfieiu* , dan?: 
Taffaire du fieur V. . /, hers vos bontes 
pour Thoi ; je les r^^ois aVcc une ex- 
treme reconnoiflance , (&: je vous re- 
mercie de toute I'etendue de mon coeur, 
de la derniere marqtie que vous venez 
^e m'en donner, Voil^ deux grandes 
affaires finies, il ne refte plus que le 
pauvre B. M.; je vousle recommande 
de plus en plus , Monfieur. Je favois la 
promotion^ du fieur V. par une lettre 

HHj 
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it Madame dfc.^, ^^J^y^ honn^w $i 
la plus jolie au'on puifle imagin er. Cettc 
circonftance doit etre mife dans le nOnv- 
kre des fiirprifes : car ordinairement T 
ou point de reponfe , ou papier & ftyle 
^e Miniftre; ici c'eft billet tdut-i-iait 
lioux; cdfin, la grace eft bien affaifon- 
nee & complette, Je fis hier votre com- 
snifion aupres du Chevalier de Majaf- 
Ires : il eft parti ce matin jjouf Mar- 
feille. Grand merci, Monfieur, grand 
mc^rci, une fois, deux fois^ millefois. 
' II y,a quelqiies jours que je n'ai vu 
Madame votre foeur^mais c'eft mafeute 
^ non la fienne* J'ai cu bien des peti- 
tes affaires ces deruiers temps-ci ; vous 
en allez avoir de phis ferieufes, Mon- 
fieur : Tarriv^e des Generaiix, Tarnie- 
picnt, le depart des galeres. Si vous 
^vez cjuelques moments k donner aux 
r^xions, convenez qu*un foUtaire phi- 
Ipfojphe y fiVous ne le voulez pas mieux , 
eft bien heureux, qu'il epargne par une 
totale reparation des hommes, la vue 
d'une grande quantite J[e fottifes & d'i- 
-nutilites ; mais il hyjx non-Ceulement i^n 
feparer^ mais s'en Eloigner y le niauvais 
air p^netre les portes & les fenetres le^ 
mieitx calfeutrees* Tai une grande envie 
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d'etre dans leboisde Belombre; nou:; 
y raifonnerons ^ Monfieur ; & en atten- 
danty \t vous fills & ferai toujours ten- 
drement attachee, n'en doutez jamais. 
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L E T T R E XXXVII. 

I 

Jbu 1 2 Mm {^34. 



Ieu foit lou^ & M. PIntendant; 
bien riemer^rie de toutes les faveurs & 
marques d'amiti^ qu'il donne & ia tres^ 
hiimble fervante, remplie de reconnoiC- 
fance , d'amitie, d'attachement & de tous 
les . fentiments les plus (Inceres &c les 
plus tendres pour lui. Repofez-vous,- 
cpnfervez-vous , Monfieur : je meurs 
d'^nvie d*av6ir I'honneur de vous voir. 
Tefpere que Boifmortier fe rendra 
digne de vos bontes^ il in. eft tranf- 
porte. ^ 

m 
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L E T T R E XXXVllL 

Du 4 Juin /73a- 
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AMAis,augrand jamais, on n'a vu 
un oubli 8c tin filenpe {i complet; j'ai 
voiilu voir jufqu'oii cela iroit , & fi 
quelquc remords ne furviendroit point. 
Si j'avois trouvi une rirpc en elU , j'iau- ^ 
rois parodic une jolie chanfon, & j*au- 
rois dit: 

Vole, tcndre amitie; Vole. . . • . 

Et ramene avec toi Tinfidelle . . • . ' 
Enfin , les approches d^ Belonibre ont 
degourdi le coeur, Tefprit, les doigts: 
on me craint, fi on ne m'aime^ & sii- 
rement j^appefantirai bien ma main fiir 
les oublieirx. II faut pourtant avouer 
ma foibl^ffe. La nouyelle de venir ha* ^ 
biter le chateau Montgrand m'a furieii^ 
fement defarmee ; & fans un vil^in Jiy 
c'«aetoit feit; mais fi cey?a lieu,je 
reprends toute ma colere, & je la mets 
en croupe pour vbus fuivre. & accom- 
pagner ^ Paris, oii fa fonftionfera de 
troubler tous vos plaifirs-, & de vous ' 
faire vivre de remords. Tai ete bien 
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mala.de pefadant cinq ou fix femaines , 
je vous conterai tous ;nes maux. Les 
B, font k B. , oiiToa croydit vous voir. 
La B. eft ^ D. . . Tout le, monde part 
& moi aufli dans huit jours.; j'attends 
ma fille , & elle attend la fante de fori 
mari , qui eft deplorable depuis quel- 
que temps ; mais enfin tout s'eft deter- 
mine k un gros rhnme appelle coque- 
luche , qui a fon cours , & dont on en-, 
trevoit la fin« Je ferai charmee de voir' 
Mefdames de . . • mais il faiidra s'arran- 
ger : car vous favez que Belombre eft 
comme Marly : nous parlerons de cette 
affaire k fond, Vous gardez bien long- 
temps Madame votrefoeur ; vous avez 
graade raifon, & elle auffi; quelqu'ai- 
mable qu'elle foit , elle gagne aupr^s de 
nous : c*eft mon fincereavis. Maisqu'elle 
ne me faffe pas k mauvais tourde re- 
venir k Aix quand j*en partirai : en at- 
tendant , je lui fais ma tr^s-humble re- 
verence. Adieu , Monfieur ; j'ai plus 
d'envife d'avoir rhonneur de vous voir 
& de vous embraffer, que je ne veux ' 
vous le dire. 

Et les grandes nouvelles , & les gran- 
des mort^, qu'en avez-vous dit? que 
de pdture pour les. allies de Belom« 
ferel 

H y 
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L E T T R E XXXXI, 



.On Dieu! Monfieur, dans quelle 
fituation devez-vous cttt^ &Mefdames 
de,B. il n'y en a jamais eu de fi cruel* 
le. Je la partage de tout mon coeur , &c 
je vous afTur^ que CQtte- nouvelle m'a 
)ett^e dans une triftefTe dont je ne re^ 
Tkns point. Quelle efpece de'viftpire 
oil tout le monde perit ! On eft ici dans 
une peine jnortelle ; il n'y a point de 
famille qui ne foit intereffee li cet eve- 
nement, &l ceux qui favent leur fort 
font moins k plaihdre que les autres. 
Le Courier d'aujourd'hui nous appren- 
dra ces funeft:es details. On attend des 
horreurs auffi du cote de rAllemagne, 
Paurquoi done tant de fang ripandu ? II 
n'eft pas poffible que je vous parle d*au- 
tre chofe. Je ne verrai pas tout-a-fait 
fitot les bords de PEuvone ; je ne pour- 
rai gueres partir que vers la fin'du iiiois ; 
Je r€gagnerai ce temps en Oftobre. Soyez 
perfuade, Monfieur., que j'ai grande 
cnvie de Yous voir j foyez-le aufli de 
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!a part que je prends k vos inquietu- 
des ; affurez-en , je ^/o\^s prie , Mefda- 
mes de . . . I>ieu veuille que nous ayons 
lous de bonnes nouvelles ] 

t III , III ri'ii I i^Qjr Hill II I.I ii'i. ify 

L E T T R E XL. 
2?z/ // Juin ^73 4. 

3 E vons felicite, Monfieur , je vout 
felicite , Mefdames ; convenez que veus 
Stes bienheureux , au milieu d'un car-* 
nage & d'une tuerie fans exemple , de 
ne voir pas une egratignure ^ votrc 
cher enfant , k votre cher mari , ^ vo- 
tre cher beau-frete, J'ai bien partag^ 
toutes vos inquietudes, je partagebien 
fincerement votre joye. La pauvre Ma* 
dame d'O . . . dtoit mourante 9 elle ell 
enchantee. Mais quel combat, quelle et- 
pece de viftoir e ! aura-t-on le courage 
de chanter un' Te Deum? il faut au 
moins que ce foit fur Tair du De pro-' 
fundis. Des qu*on demande des nou- 
velles de quelqu'uft : il eft mort , voili 
la r^ponfe, Je fiiis en peine du petit . . • 
donnez-m'eft , je vous prie , des nouvel- 
les; & ce pauvre C*.. 6 mon Dieu! 

H vj 
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& tant cPaytres, & M. de Mr, . voltt 
qui eft'e^toyable* Voiis ferez bi^n ge- 
uereux de donner une I^rme aux mal- 
heureux , ayant par devers vpus ufte fi 
grande fortune. Nous n'avons pas laifle 
ici de dortner un grand bal fa meifte 
ni^t decette nouvelle, & Tousles fenS- 
trps ajfBig^s. Nous fommeis tout herol- 
ques , & nous ne noiis foumettons pas 
aux foiblefTes humaines. Adieu, Mon- 
iieur , adieu , Mefdames ^ jouiffez Iran- 
quillement de ^qs profperites & d'une 
bonne fante : ;a vous fais ^ tous sna 
tres-humble reverence , & j*ai bien en- 
Vie d'etre i Belombre. 
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L E T T R E XLI. 

Du %5 Juilttt /^j 4, ^ 

JLjE preairfeur Verdun liiivra depr^s 
cette lettre , Monfieur ; il Vous porte un 
exemplaire de cclles de Mada^ne 4^ Se* 
vigne, que je vous prie de recevoir 
comme un petit amufem^nt que je yt^yx^ 
prefente pour les moments de k>ifir que 
que Voiis aurez au bord du flreuve Eu- 
yone, Je ft'air cet ouvrage que depui$ 
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€[uatre jours , & je nVi trouve perfonnc 
pourvous porter naon prefent;. Verdun 
Va balayer , nettoyer , meubler & m'an- 
noncer : fon retour 4 Aix dccidera de 
mon depart ; mais , k vwe de pay^ , je 
Crois poA^folr afliirer que ce fera pour 
hindii Aoiit, Je mene mafille, & fon 
marl fuivra de pi'es; je mene la B.. . 
Da . . • & le Chevalier. Jettez un coup 
d'oeil (ivc le chateau de Belombre , & 
voyez, Monfieur,^ fi je puis recevoir 
Mefdames de . ^ . & de la . . . II y ^ une 
impoffibilite morale , j'en fuis au defeC- 
poir. Mais puifqiie Vous difpofez du pa- 
lais M, .. ce* feroit-li une bonne ref- 
fource. Etifin , regies & arrarigez le voya* ^. 
ge ; je ierois bien fachee qu*il echoiiat. 
Mais je. n^ puis contribiier que de mes 
defirs & de mou petit ordinaire. Je don- 
^erai de tout, hors des lits , dont je n'ai 
point, pas m erne de' place : vous Jfe 
voyez^. On ditqueMadame it B... ar- 
rive demain : cit-ceau pluriel ou au'fin- 
gulier? & ne trouver6is-.je plus r^;- - 
mable fbeur ? vCela ferbit barbare. ' 
JMoa Dicfu ! 'Monfieiir ^:. , p^rifez - vous 
bien i la qtiantite de$ chofts qne' 
nous avonsS dire? j'en fuis '^touffee& 
preiTi^e/ Je compt^ les jou.r$ dc lesk^ct- 
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res & les moments ; & celui oii )*a«rai 
rhonneur de vous embraffer , me fera 
aflurement "bien agreabl^. 

L E T T R E xiji. 

Du Mardi au foir 4 Aout 1^74^ 

v-vOmment vous appellez-vous } ^ 
P'oii venez-vous? 
Quel cheval montiez-vous ? 
Quelle riviere avez-vous paffee ? 
Gil Stes-vous arriv^ } Que portiez-voiis } 
Qui avcz-vous rencontre ? 
A quelle enfeigne ayez*vous loge ? 
' Qu'avez-voiis mange? 
pans quel lit avez-vous c6uc1i6? 

AdditloTU 

Quelles femmes avez-vous vues iE...? 
Qu'y a-t-on fait? 
Qu'y a-t"0n dit ? . 

A t-on fopge ^ Belombre; ? 
N'y reviendrez-vous plus? 

Or , cela etant dit , vbidi du ferieiix, 
M.l*Abbe Calibeau , !mon tres-chcr ami ^ 
Tiomme d'efprit 8c de m^rite ^ fe pre- 
(enteji vous , Moniieur. Je' vows prie A9 
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!e tecevoir dans la grande perfeftion; 
il s'en va a Genes trouver la Princeffe 
de Modwe ; ayez la bonte de lui don- 
ner bon & j(age confeil fur ce voyage, 
Ira-t-il s'embarquer k Antibes , ou s'em- 
barquera-t-iU Marfeille ? yaurojt-il quel- 
que bon batiment tout pr6t k partir ? 
Enfin , je mets cet Abbe fous votre con- 
diiite , ayez-en bien foin , il vous don- 
nera un ccrit admirable que je vous fup- 
plie de m'envoyer fur le champ par un^ 
de vos gens , bien enveloppe & cache- 
te, c'eft-^-dire, lev papier : car fi vous 
alliez cacheter le porteur , ccja ne feroit 
pas Chretien. Je ri'ai qu*un jour pour lire 
cet ^crit, ainfi il ne faut pas perdre un 
moment , s'il vous plait. Je prendrai la 
liberte de vous I'adreffer quand je le 
renverrai, & vousaurez la bonte dele 
faire remettre^ i I'Abbe^v Tout ceci eft un 
peu difficile h, comprendre , mais avec 
de Tefprit , on en vicnt k bout* H^las ! 
Monfieur , ce pauvre Belonihre , vous 
en fouvenez-vous ? c'etoit un bon temps 
que celui-1^ ; que de chofes-fe fontpaf- 
fees depuis I Le Chevalier de Caftelanei 
eft fort vieilli ; TAbbe Poulc s'eft mor- 
fondu fur les livres , il eft devenu aftb- 
matiqu^t Pouponoe eft mariee : cette pe** 
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tite filkqut vousavezlaiffeefaifantdes ^ 
poiipees, elle a epoiife itn Seigneur Na- 
politaip, qui a cinq ctats mille livres dc 
rente ;' il eft b'qiTu , mais d'ailleurs tres- 
bienfait. Ce beau pare deBelombre eft 
mart de vieilleffe : c'eft a THeure qu'il 
eft une grande prairie oti palflent des 
' moutons, des vaches. II y a voit un cer- 
tain endroit qu'on appelloit Belle -Ifle: 
ekbiea! c'efta prefent un beau college 
de Jefuites: vaila le changement que pro- 
duifent les annees.Bonfbir, Monfieur, 
On foupe, )e n'ai pas-1^ un Intendant 
pour me tenir compagnie, & je vous 
ecris ne fachant que faire. 
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L E T T RE XLill. 

Du 24 Scpumbre iy24' 

J E date mes regrets de plus loin que 
MarieiUe, Monfieur ; j'ai quelque en- 
idemeine de n'y pas comprendrele temps 
de diffipatiort , de tomiilte , d'embarras 
d'ciprit &.de corps, & de tranlporter 
tout a Bellevlfle & & Belombre , fejours 
de la paix & de la tranquillife , & c^ 
qui apparticnnent de droit leschagrifts 
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Je la fepM-ation. Tout ce*qvU s*€ftpaffe 
depuis,5 n'a fait que fprtin^r en moi]e 
gout de la retf aite , de I'aimabte & pe- 
titie fociete, des mocurs deuces, & de. 
ramitie pure & fincere, Je fuis perfua- 
dee que votis penfez tout de memp : & 
c'eil cejqui ipj^tiachie encore plus^ vchis , 
Monfi^ur; N'l^ppellez point celames bon- 
tes , jeWons en prie, vous m'obliger iez 
^'parler des votres, nous ne finirions 
plus^ & nous.tomberion^ dans les cona^^ 
plhnents : langage que le coeur n*enten4 
ppxnt. Vd^ €ax)noiff?2j l^ mien'ppijf .r 
vous^ au inolosje m'en ilatt^ ; ainfi re-: 
ceyez-en toutes les marquee qv^'jil peut 
vous en donner , qui font bien born^f s 
quant aux efFets , mai'sbien etendues par 
ia bonne yolonte. Je fuis tres-fichee 
fans etre etonnee des deriiieres fblies du 
pauvre C. ..; je V^i tdujours cru hors 
de fon bon {eo^. J0 crois qii^^Ir (d^j^^iotka . 
ger bien ferieiifemant k mettre fon ad*- 
verfaire en fiirete , tot ou tard ce mife- 
rable periroit. Ce fera doftc jeudi que 
noris aurons i'honneur de vous voir , 
Monfieur; il y iura un petit d^ner ^hei 
moi , vx)us e;i uferez comme il vous plai'* 
ra, & M. Ie,D, d'Enville auffi, Je n'ai 
pas bien compri^ s'il ya a-B., oufi vous^ 
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y alleztoutfeuL Oa.difoit que notre cou- 
rier etoit arrive , vous me Taiiriez dit. 
Tout eft en mouvement ici > vous n'en 
doutez pas , & que tous les efprits he 
foient bien agk^s dans Tattente de ce 
qui fera r^gle & arrang^. Nous eil di^ 
rons davantage jeudi. Souvenez-vous , 
Vil vous plait , de Ferrard, & cohti^ 
miellement de nous ^ mere , fille tc cou- 
fin. La fille foufFre toujours. Cette let- 
trc ecrite dis ce matin , je re9ois k midi 
la v6tre/Monfieur^par un Garde qui 
va^ B. Me vbilieclaircie fifr le fait de 
M. d'Enville, Je vous attends Merer edi 
de pied ferme depuis la premiere aubie 
du jour jiifqii*^ la derttiere. Pouvez-vou$ 
croire , Monfieur , qxi'il y ait quelque 
heure de joiir ou de nuit oil nia porte 
nt vous foit ouverte ? 



L E T T R E XLIV. 

JDu I ^ Janvier' ty^S. 

V Erdijn que je gronde toujours de 
faire toixi ce que j*ord6nne^ m'ebeit 
quelquefois trop tot, K vOus envoya 
hier, Morifieur ^ un panier conteaant des. 
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•itrons de Vence,-d*une figure fingu- 
Uere» fans avis & fans lettre de ma part. 
Ceft ^ M. du Hamel que j'adreffe cette 
galanterie , je fuis bien-aife de vous en 
avertir , il aime les fruits rares : en voi- 
U , au moins par la figure. Mais ce qui 
feroit digne de ft curiofit^ , c*eft ce|te 
plante qui ^ empoSfonne tous les Soli-, 
taires de Notre Dame des Anges , & dont 
reffet a et^fi fingulier:on ditqu'onPa 
envoye k TAcademie des Sciences. Noi^ 
poffedons .un des plus illuftres membres 
de ce Corps fameux. Ildevroit doncfe 
faire apporter de ce Legume; dontily 
a quantity dans le jardin de ces Peres, 
& en faire I'anatomie. 

On m'a dit que MadanUe votre -foeur 
avoit des maux de reins , qu'elle gar- 
doit le lit, & que Madame ae...lagar- 
deroit aujourd'hui.Poiu: moi, )e fuis dans 
les vapeurs, dans les fouffrances, & 
bonne k rien. Je vous ecris par un ma- 
telot qui ne me donne pas feulement le 
temps de fink. Adieu, Monfieur. 
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L E T T R E XLV. 

I^u ly Janvier \y/\5u , 

V Ous a vet fait Wen eJe rhonrieur ^ 
wos monftre'a citroiis, Monfieur : leur 
ambition ne pajCoit pas Marfeille : nous 
les expofions a lacuriofite de M. du Har 
.in^l 5 voil^ tout ; & les voil^ eiixcme- 
mes ^ la CouT; lis ferbnt bien^tonnes^ 
'Mais piufqiie^ vbus aimez ces chofes-M 9 
vous n'en manqucrez pas*; ma fille m'en 
cnvoya il y a un ah de bien plus ex- 
traordinaires. II y en ayoit deux j'en ai - 
perdii un , Tautre eft mutile , ^ais je 
vous Tenverrai : c'etoit une main par- 
faite , le pouce eft perdu. Je Taurois mis 
4ans cettre lettre, fans qu^il fe feroit 
brife. Je le donnerai k un homthe qui 
part aujourd'Kui , vous verrez comme la"" 
nature fe joue. Tai deux petltes graces 
^ voii$ demander, MonfieiTr ; toutesdeux 
me font demandees , Pane par M. de 
Caumont , Tautre par M.-de Rouffet. 
Celui-ci voudroit lavoir le detail de la 
mort du pauvre Bailli , dont il ne fait 
pas un mof , quelle etoit fa maladie ; 
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combienelle a dure; qiiiTrf vu,traite; 
quels remedes on lui a faits; s'il a 6i6 
confefle ; |n un mot tout ce qui appar* 
tient c^ cet evenement. Le Paftenr ou 
B. M. vous inftriiiront, & je vous dc* 
mande bientot cet eclairciffement, '^ 

Le Caumorit voiidroit le rapport du 
Chirurgien qui a traite Us empoifon- 
ncs. 11 eft de Marfeille ; ainfi il peut vous 
£tre aife de me domier de quoi fatisfairc 
cette curiofite. x 

Je vous en prie , & bientot : ne rn'al* 
lez pas'oublier , moi qui fuis tout le 
jour avec vous dans xnaThebaide,,dont 
je parcours les landes avec vous, Ma- 
dame de... vient paffer la foiree Di- 
manchf avec moi. Son Medecin & fon 
•Confeffeur lui ont ordonne ce regime.de 
temps en temps : rcpos, dit Tun; ennui f 
dit l*autre : moyennant quoi , vie heu- 
f eufe en ce monde & en Tautre. Savez- 
vous que le Chevalier de... a la Lieute- 
nance de Roi, ou Commandement de 
Landau? M^^. de... eft faignee & garde 
fa, chambre , j'aurai Thonneur de la voir; 
©lie me fit ceku de venir chez moi. Je 
trouvai en elle un changement tres-con* 
' fidtrable : elle eft toute poiee , toute 
cooiideree i fes ciifgoiurs ont totalement 
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perdii Tair du convent , & le ton auffi. 
On ecoute les aittres : oh repond jufte r 
on ne bat point la campagne : on ne 
parle point contintiellement nippes. Je 
crois qu'en voiis difant tout ce qu'on rie 
dit & ne fait plus, c'eft vous dire ce 
qtfon difoit & faifoit ; mais il n'y a 
qu'honneur quand tout eft corrige. On 
jette de petits propos fur le bonheur uni- 
que de bien vivre avec un mari : on veut 
partaker fon temps entre une grand- 
mere oii ron s'enriuye, & avec une tante 
oil Ton fe divertira moderement ; car on 
veut conferver & menager beaucoup fa 
groffeffe : enfin , Monneiir , je fiis cliar- 
mee : on ajoute des chofes tendres & 
polies pour fa b^lle-rt>ere. Je vpus feli- 
cite.de tout cela; mais je vous gronde 
de ne me Tavoir pas annonc^e , car vous 
vous en etiez bien apper9u, Je crois que 
vous aurez bientot cette foeur , dont 
vous avez Tidee conime de la femme 
qui ne fe trouve pointy quand je dis que 
vous. Taurez, vous entendezbien le figu- 
re, elle exijicrd^ je ne crois pas que 
vous Tayez avee Madame de.,.; nous 
votilonsnous aimer infiniment. . 

Voil^ce quemafille vient de me man» 
dcr fur les citrons. On dit , Monfieur , 
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que vous avfez etc 4 Aix; je^ n'en fais 
rien ^ je ne vous ai ni vu ni parle , vous 
le voy ez bien par cette lettre. 



LETT R E XLVI. 
Du 1^ Janvier iy^S. 

V-^Eci eft poiU" vous dire, Monfieufi 
que vous recevrez une de mes lettres 
ti^n belle , bien con^itionnee en faveur 
d'un M. qui m'a ^te recommande. Vou$ 
entendez ce jargon, & vous avez le 
contre-coup de tout Tennilii qu'on me 
donne : c'eft un plaiiir qui fatisfait ma 
palice* Bon jour, Moxifiieur: citrons, 
oranges , monftres , mere , grand'mere , 
Pouponne , tout eft k vous. 

Grand mercide la relation; ellepar« 
tira demain. 



' ^^ffff^i^^^^^r'^ ^ 



LETTRE XLVIL 

JDu ^Fevrier. ly^S. 

xL me femble, Monfieur ; que vous 
sne devez une reponfq, & moi des \zr 
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batieres debergamote. Je m'acqiuttepoiir 
huit, il en yiendra<l'aiitres , & poiTr des 
monftres il en arrive fans nombre ; ja- 
mais la terre n'en avoit tant prodiiit; 
c'eft apparemment pour voiis plaire. D^s 
que je les aurai , |e les ferai partir pour 
Marfeille, Mais vous devriez bien en 
faire un petit birin ma cour ^ M. de 
Maurepas ; je vous tiens quitte des aor 
tres, Je vous f(61idte de la bonne com- 
pagnie qui vous arrive: je vous permetS 
bien ^ pr^fent de ift'oublier ; mais'au- 
paravant vou^ me devez affurement une 
lettre. 

: ^attends i tous les inftants le M. d'A,,. 
S'il faifoit beau vous devriez mefner vb*- 
tre compagnie ^ Betombre, M, Pene a 
les clefs d'enrbas. 

Adieu, Monfieur : j'ai bien encore 
des chofes k vous dire , mais vous n*a- 
vez pas Je temps de les entendre. 



sfibOd 
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DiiJ^ttdigrks j Fivritr. 

JVIOnsxeur rintendant veut-il bien 
me donner un petit momfeJit d'audicn- 

' ce? 
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ce? fans quoi plus de monftres, plusde 
boites , plus de grefFes , & ma difgrace 
par-deffus le marche : or , ecoutez done , 
s'il vous plait. Ce Belombre me tient en 
cervelle cruellement, & le filence pro- 
fond de M, me defefgere : il n'y a que 
vous, Monfieur, qui puiffiez redonner 
iin peu de mouvement k fon efprit , k 
fes doigts , & ^ fa langue. Vous favez , 
ou vous ne favez pas , & vous le fau- 
rez quand il vous plaira, qu'il y a de 
grands projets de batiments pour le Be- 
lombre : batiments fi abfolument necef- 
faires a ma vit^ a ma vU^ remarquez 
bien a ma vie ^ que s'ils ne fe font point , 
il faut renoncer k la campagne cette an- 
nee. Pai pri6, crie, fupplie que Ton 
commen^St cet ouvrage , afin qu'^il put 
Stre fee y & en etat d*cn pouvoir jouir. 
Vn ma9on malade , eeei , eela ; en un 
mot, je n*entends parler de rien. Pour 
Tamour de Dieu , enroyez querir notre 
cher Pene , & ayez la bonte de mettle 
im peu toute cette befogne en train ; 
mais ne I'oubliez pas , & faites-moi un 
quart de reponfe. Je ne parle plus du 
chemin^ c'eft Tafeire de Madame la P. 
. Prefidente ; & fi elle ne s'en tire pas 
bien , elle aura affaire k moi. Je vous 

. I 
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prie de llii dire de ma part que tout lan- 
guit ici en fon abfence, jufqu*^ moi q*ii 
n'en jbuis point, mais qui Taime & la 
refpefte de tout mon coeur, & M, le 
P. P, auffi: pour lui je vows afliire que 
Madame eft bienheureufe de ma cadud* 
te. M. d'A. • . arriva ^ midi avec le de- 
luge, il ne fortit point de rarche, il 
dina & foupa bien , joua avec les pou- 
pees de Pouponne , & hier ^ fix heu- 
res du matin onze chevaux de pofte lui 
, pbrterent le rameau d*olive qui le firent 
partir ; mais je le crois aSuellement 
dans quelque bourbier; Vou^avez des 
fetes , vous avez des bals , vous avez 
des plaifirs , & voiis avez mon tres- 
fidele attachement, Monfieiu*. 



jij ^SSi. . ggsggggggg^gy 



. L E T T R E XLIX. 

, Du 21 Fivricr ty^S. 

JVIOn Dieu! Monfieur, quefai ixi 
inquiete de Madame de B. Sa maladie a 
ete annoncee ici d'une fa^on terrible. Je 
furs charrnee quti vous en ayez ete quitte 
pour la pjeur : elle eft groffe apparem- 
ment ; il faut Men menager les premie-r 
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res grofleiles: je lui fait cent milte comr 
pliments avec votrepertriiiliod.Me voili 
inquiete.de rous kpriknt; vous n*$- 
" tes point; fait pour etre garde-malade ; 
Votre delicateffe ne doit point fuivrc 
les mouvements de votre bon coeiir: 
confervez-vous ,au nom de Dieii; car , 
mal^retbutesnies fureurs , je vous aime 
tendremeht ; cela ne vous fait pas grand 
bien, dpnt je fuis bien fachee. 

Je fonhaite de tout mon co^ur que 
nos affaires s?arrangent de fa^on k ne 
partir qu^ quand vos parents feront ar- 
rives. Si nous gagnons le mois de Mai, 
jevais me planter che^z vous poui:quinze 
bons jours , pour aller tous les' matins 
en donner un aux lilas de^ Belombre, Je 
m'en fais un grand plaifir ; mais vous 
m'echapperez , & alors je rerionce aux 
Klas. ' '■ 

Adieu, Mpnfjeur. 5. Mveftcombl^ 
de vos bontes & mdi auffi. Je'ferai ufage 
de votre reponfg po"^' "^^s deux reque-*' 
ti^s], c*eft tout ce quej'eri vtux/ 
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1\ E faites faute, Monfieiir , cette let- 
tre re^ue, de donner ime place ^ ce- 
Ivii dont voili le memoire. Le nom eft 
efface, mais cela n'y fait rien; ne laiP 
fez pas d'acc order la clemande 4 c'eft 
pour le plus joli gar^on du monde. Je 
ne Tai jaimais ni vu, niconnu; ilm*eft 
Tecomraande par une perfonne que je 
ii'ai jamais ni vue,. ni conmi^ , & le 
lout m'a et6 donne par I'Abbe de S, An- 
driol , ipon- coufin germain ; & ^ caufe 
dii coufinage , je vou& prie de m'ecrire 
«n. ferieux que ce que je vous demande 
eft impofllble , afin que je puiffe mon- 
trer & lui lire- votre lettre, Ce. n'eft pas 
tout, JMioniieiu' , yoili le M. Chevalier 
fie Caftellane qpi vous prie de le faire 
Archer de la marine ; il s'acquittera fort 
bien de cet emploi , ou , fi yous voulez , 
il en fera exercer les fonftions par un 
de fes amis nomn^^ Miifel , gr^nd , beau , 
bien fait , qui a fer vi d^DS la Mar^chauf- 
(€€• Ml du Mont qui vous rendra ceci, 
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eft 9 iCO,a)iue jcous. fa^,. rjeflipll4eriar 
fents & ,de merite ,-il veut que ,je vous 
le recomihaQde ; mais je raffurc qii'il eft 
tout recommatide aupres d€ vous , qui 
rhonorez'de votreMime*& de votre 
amitie : continuez-lui done v6s bon- 



tes; ^^ 



- Pourq^oi ne vb'itlez-*v6iw poinll ini? 
f SpkyncireTiir deux articles confiderafetes; j 
l'a^'<]fiii regardoit /^os affaires, & c^ 
qu*il feltoit que je . repondiffe ; Tautrtf 
fur4a priere que je voiis ayois faite de 



Voir'uri'iped ce pauVre CalWlkfle' Ad- 
k€wi^V-& 'Htte Vc««s faire;1riftfm-/er ^e fa' 




pitis plis tirer •tiri mof de-'^ous , Mon-^ 
fietff 4 ftrf tbut fcela ; feri fiiis^n coWe 
un petit l)rin>Eft-ce <|iie vbus rie m'ai- 
m#i plu^^<^-de-qtie|6iie fiiis plits de' 
vos iecrets la grande • di^fitatfe ? jg 
fuis toujours pourtant bien k vous. 
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L E T T R E LI. 

E patitre B. M. furcharge de faw* 
pe^tueufe reconnoiflance^ envers voiis, 
Moofieur^ deiire que jelui aide ivous 
la timoigner, &c je le fais detour maff 
coeur, & d'autant plus volontiierSy que 
)e minterefie reellexn^nt ^ la foitune de 
ce gar^QD. 11 a du meritetout piQin^ & 
eft , tres-bai^^?. Madame 4e V ^poe e«f 
£at des tiouy^^^e^ , & criera* coflime un 
aiglet Y.o$j€Kremes^- jbit pour demdU'-' 
der, ibit p<ow reiDercier. VoUi ddnc 
ia mere & la fille d^i>s les^ r^tmt'^ 
^tnxs. ;. &c celk'^ci n'itanx^ k autre . fin ^ 
}e vous ibuhaite i Moinfieup? , 4niEe teiir 
dres hons jours. 



K=9^ 



L E T T R E LII. 

Du I S .Mars *73^* 



r 



JVjLonsieur ^e la B. fe porte 4 mer- 
yeille ^ Monfieur ^ & il eft fort en etat 
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«le lire les nouvelles de fa mor^. II etoit 
il h*y a que trDis Jours ^ E • . . ; il 6ut 
apparemment que ce foit une mort fu- 
bite , fi bien repandue k Marfeille, qu'un 
de fes citoyens etant venu ici hier ma- 
tin, & ayan^ rencontre ce pr^tendu 
tnort, il fit un cri^pouvantable, com- 
me d'un revenant. Je ne comprends rieo 
^ ce funefte & faux bruit. II eft au refle 
tres-^fenfible i votre fenfibiHte, & m'a 
prie de vous en bien t^moigner fa re« 
connoi&nce. 

r Je foufaaite paffionn^ment que Majaf- 
tres perde fon proems contre le Marquis 
de LevL 11 fait bien de le foUiciter , &c 
mot bien de defirer qu'ii perde. 11 n*eft 
pas en ^at de s'embarqiier aflurepient, 
& cette commiflion ne paroit pas exi- 
ger une forte d'empreffemem quiaille 
jufiqu'^ hafarder fa vie : c*eft-14. mon 
id^ee. J'ai eu ITionneur de voir Madame 
de Bonneval , elle eft tres-bien ; mais 
clle eft groffe ; c*eft une maladie a part 
qui doit avoir fon cours. VoiU done 
Mademoifelle B . . • congediee ^ il n*y a 
de mal k cela , felon moi , que d*avoif 
trop tarde k faire cette expedition. La 
petite foeur eft , en v^rite , pleine de dou- 
ceur & de raifon. Vos affaires trainem 
/ I iv V 
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en longueur: cToii vierineht-ellesdofrci 
Monfieur ? de traincrie en traiinerie, 
pourrions-nons gagner les lilas ? ii nous 
y parvenon$^ je cours , Je vole. Mais 
il y a un preliminaire dont je vous 
confie & le fecret fie la conduite : c'eft 
qu'il faut que M. de V. • . ne le fache 
pas : amenez done d'un peu loin^ ce 
voyage & cette vifite que vous exigez 
de moi, & que nousayons tome forte 
Je permiffion i8c d'approbation, Le V. 
eft extrSmement delicat en fait d'ami- 
tie. Je vous abandoiine cette affaire , 
traitez-la ^ je vous ,en pric, avec lui , 
de fa^on que )e n'aye nul embarr^s de 
vous aller voir & de loger chez vous. 
Je m'en fais un delice, \ condition que 
vous ferez bien perfliade qu*en m'ayant « 
vous n'avez perfonne;,il faut de plus 
que je fois avertie des premiers Hlas. 
Enfin , Monfieur , conduifez-mol , & ai- 
xnez-Bioi toujours^ &cela parceque^je 
vous fuis fidelement attachee, Quand 
vous faurez quelque chofe de nos Vice-^ 
Rois , dites»le-moi , s'il vous plait. 

Si vous pouvez faire perdre le pro-* 
ces de Majaftres., faites-le , Monfieur. 



t 
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Dfi zy Mars iyjS. 

E V o I LA M. B. . • , Mbhiieur : il n*i- 
toit pas quefl'ion de cors , au moins aux 
pieds, mais de quelque chofe de plus 
conlideraW.e.-Je vous remercie de tout 
mon coeur de m'a voir envoy e ledit Sieur , 
& je trouve que vous avez ttes - bien 
penfe d'appcendf e foq art, Je-me pre^ 
lenterai pour 1^ preiniere experience, 
apri^s laquelle il faudra peut-etre me 
coijper.les deux jambes ; mais c*eft une 
bagatelle. : 

Dxantre J comme yoiis allez vous go- 
befger^ ce B *.. . ! quelle chienne.de vie ! 
n'y oubliez pas tout-^-fait les pauvres 
folitaires d'Aix. Embrs^ipz pour moi ce 
pauvre D. , je volis en prie ^ je vpus le 
rpndirai ici j niais peut-6tre ne ferez-vous 
pas toiichef de cette reftitution ; vous 
aimeriez mieux celle de^ $, • * Je vous la 
fouhaite , Monfieur. " : 
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E vous'fSchez point, riemegron^ 
dea point, ne me jiigez point , ne me 
condamnez point ; jc n'irai pias voir les 
Iila$, la chofe eft devenue impoffible , 
la Piipvidence en ordonne autrement. 
J'ai des affaires momentan^es que je 
ne puis abandomier d'tin clin d'oeil ; j'at 
tout plein d'infirmes autour de moi & 
cFinfirmites en irtoi ; il >ne feirt la pkine 
canicttle J je ¥eux efpeirer que nous fe- 
rons comme Tannee paffee. Donnez-m6i 
de vos flOuveUes ,• & de vos affaires : 
n*accablez pas de vos regrets quelqu^ia 
qui en eft farci. line faut pltis faire des 
projets agr^aWes, Si vous ne me ren- 
dez pas juftice, vousferez dans le Com- 
ble de Tingratitude, Je n'ofe lever les 
yeux far ces tampaghes. Voil^ un temps 
a. fouhait , tout contribue ^ me d^fef^ 
perer, &de tout ce que je perds,riefl 
ne me touche tant que la niche jaune ; 
croyez-le bien , Monfif ur. 

Madame de. . . a fait une mention de 
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moi tres-honofable & tres-aimable dan$ 
une lettre ^ Madame deB.-.; je vous 
prie de Ten r^mercier quand vous lui 
ecrirez. 

. Permettez-xnoi de mettrece billet pour 
B. M. , & permettez-lui de faire un petit 
tour a Aix. Adieu , Monfieur, ^ 

Je voits fuppliie, Monfieur , de vou- 
loir dire tous mes chagrins 'AM. P. . . ; 
j'avois trop de^ plaifir de voir fes ou- 
vrages. 
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L E T T R /E LV. 

Du 28 Ayril i/ji. 

V O u s tn'accablez , Monfieur> vous 
n'avez point de charite & fort peu d'e* 
t^ite : pouvez-vous douter dir plaifir que 
je m*etois fait de vous aller voir; d'e- 
tre chez vous en toute liberte ; dejouir 
de toutes vos bontes , de votre belle 
maifon , de cette jolie niche jaune ; de 
Caufer av6c vous aux liieures que vous 
aliriez eues libres ; d'etre sure que je fuis 
avec un anii h, qui je puis toul (Jire , & 
de qui j'aime k tout ^con^er ? Helas 1 
Moniieiir , c'eft4^ le feul bonheur de ma 

I vj 
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vie. Je ne vous parle pas de mes Was J 
lis n'etoient que pretexte. Et qu'eftrce 
que je prefere a tout cela? de vilaines 
affaires qui font a Paris ^ qui font dans 
leurs crifes , pour lefquelles il feut d'un 
courier ^ Tautre etre alertc pour ne pas 
perdre Tinilant de la conclufion. D'ail- 
leurs , le Sieur B. M. • . vous dira dans 
quel etat il m'a trouvee ; un acces de 
. goutte & de rhumatifine ; il n'y a point 
de Moine plus charge de chemifes de 
laihe que je le fuis; je fuis flanelle d« 
la tete aux pieds , lesdoigtsen fouffiran- 
ce. Enfin, c'eft un^tat deplorable, mais 
c'eft la moindre de mes raifons. B. M..., 
«, mis mes pieds en ^tat de marcher ; 
c^ft quelquechofe : il n'y a pas moyen 
de xjommer ce pauvre gar9op fans vous 
le recommander, M. Ilvient.de perdre 
fa femme qu'il adoroit ; il a fept petits 
enfanrs ;^ fien ne peut le confoler, ni 
adoucir tant de peines , que Thonneur 
de votre proteftion; il en a befoin plus 
que jamais ; il eft penetre de vos bonr 
tes , & jy ai pour lux une entiere con- 
fiance ; mais je me fatisfais en vous le re- 
commandant tout de nouyeau. 

Convenez , Monfieur , qu*il y a bien 
loin de M. de Marfeille, u M. de S. Pa.^ 
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poul, & que c€ feroit iin beau miracle, 
de les rapprocher* Dieu fait qui a rai- 
fon. Les hommes fe partagent ; la verity 
efl dans le fond de Ton .puits ^ & nous 
aurions grand befoin qu'elle parut, 6c 
qu'elle vint nous eclairer* Appliquez,' 
Monfieur , ce que nous en connoiuons, 
& ce que nous pouvons en avoir en 
nous, any fentiments tendres &,fideles 
que je v.ous ai voues. Le Chevalier , 
Pouponne, Madame de Vence, vous di- 
fept des chofes infinies. 



c 
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L E T T R E LVL 
2)jz j Juin /7ji. 



Omment vous portezrvous , Mon- 
fieur ? 

Gomment croyciz-vous vous porter ? 

Deux queftions diftinftes & (eparees 
fur iefquelles je vous fupplie de fatis- 
faire ma tendre curiofite* 

Si votre fante, Monfieur, fi vos af- 
faires , fi vos plaifirs, fi vos diftraftions 
mSme vous permettent de jetter uncoup 
d'oeil de votre cabinet fur Belombre, 
oi^rois'-je vous desaandei: votr^avis ,&' 
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tout de fuite votre fecours pour Texe- 
ciition d\l pro jet que j*m forme pour mon 
nou veau faUon , qui ne vmis plait pas , 
dont J6 fuis moult attriftee ? Le void ; 
puifqo'il ne fnerite pas votre approba- 
tion , il ne merite pas de meubles ; d'ail* 
leurs , je ne veiix point en faire davari- 
tage. J'ai done imagine un hmbris,une 
peinture , tout ce qu^il vous plaira, dans 
le gout de votre petite arriere-apparte- 
ment, un peu plus orne, & different 
de ma falle h manger. Je crois (|ue cela' 
vaudra mieux que tout blanc. Vous vou- 
driez peut-6tre des moulures, des enca- 
dnires : vous avez raifons ; mais cela 
coirte trop ; je fuis dans vme reforme 
etonnante; j'en ai affez fait. Ayez done 
la bonte deparler un peu avec M, Pene 
de to^it ceci ; & fi tout de fuite cette 
befogne pouvoit etre faite avant mon 
arriv^e^ Belombre, c*eft-^-dire, avant 
le commencement de Juillet , cela me 
feroit bien agreable , fi vous vous en 
m51ez, Monfieur. Oui,fans doute; finon 
je prehdrai patience. Pardon millefois,^ 
Avez -vous lu Pope? avez- vous lii 
Hyacinthe ? avez-vous la clef des por- 
traits du Marquis de C...? ne trouvez- 
vous pa^ cet ouvrage admirable, d'un 
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homme deviogt-deux ans? Nousav6ns 
tdut cela id , & un Ch^valiei- de L. i i 
airriv^ depivis deux jours , fort aitnable> 
& que vous devriez veuir wpir. Mille 
bons jours. 

Monfieur , permetlez^moi de m^ttr^ 
ici ce billet pour M. P% . . Ne m'aimez- 
vous pas tou jours uia peu ? 
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L E T T R E LVn. 

R. Vcndredi //J 3. 



IX^I une journee qnu me percc 
Tame. Monfieur T. . • commen^a hier au 
foir la Jbleffure. Je vis tout d*uh coup 
Belle-Me , Belombre , no^ pauyres pe- 
tites foir^es, nos Innocents ptaifirs, no- 
tre tranquillite, nos petites crimes , no- 
fre lait , notre vache. Et qui va fucce- 
der i tout cela de votre part? P.aris^ 
un tumitlte , un fracas ; tes occupations 
domeftiques chamafrees de la Cour , des 
Mihiftresi vous voila. Et moi , un pau- 
vre naahide que je ne puis ni voir , m 
tie pas' voir ; mon cher voifin de Be- 
Ibnibre a deux cents lieues , au bout du 
inonde, Je vows avoue que j*ai le coeur 
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dans un {errement & ufte tr ifteiSfe dont 
je ne vois point la fin. Laiffons lout oe* 
la, parlons de cejourd'hui. 

Je voiis le confacre tout entier^ non 
pour exiger que voiis le pafliea avec 
moi, mais pour ne^p^s perdre nn inf- 
tant de tous c wx que vous pourrez oii 
voiidrez me.donner. . ; ' 

Tout It jour a U voir ^& U refit a Cat^ 
ttndrt^ dit fort bien l*Europe galarite. 
Difpofez dope de moi coniine il vous 
plaira , & croyez bien que tout ce que 
vous avez vu, voyez, & verrez, ne 
vous aime pas tant que moi aiTurement. 
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LETTRE LVHI. 

Dum8 Juilltt ry^S. * 

\^U E vous impprte , Monfieur , & 
que tn'importe i moi-mjSxne ^vi^l .pay:$. 
piabite,- des que nous ibmmes \ deux, 
ce^ts lieues I'un de Tautre ? Je fuis toute. 
perdue, toule ifolee, toutefeule;.tpus 
Hies amis ou malades,ou mourants, ou 
abfents, Je. gele, j-etouffe alternative- 
pient , ,&, a deux ou trois heures I'un 
4e Fautre : on dlt que je ivas a Aix ;, 
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)e n'cn fais rien ; je ne pviis oi y de- 
xneurer,m enfortir. Point de gout pour 
Beldmbre, parce que Bdlifleeft defert; 
point de gite en pfOTant h, Marfeile; 
point de compagftie ^ mener. Enfjn , je 
ne faisL oil j'en fuis : on ni'annonce ce^ 
pendant que lundi premier jour d'Aoiit, 
il y aura 3i ma porte une chaife de pof- 
te , que je m'y jetterai , & que j'irai oti 
il lui plaira. Si c'etoit au marais , j'en 
ferois fort aife; mais ce fer^ apparem- 
ment iur les bords de TEuvone, 

Je ne faurois vou^ dire autre, chofe 
de Vos parents , Monfieur, finon qu'ils 
font adores dans ce pays-ci, jufqu'au 
plus petit cadichon, & qu'ils font bieni 
tout ce qu*il faut pour Tetre chafcua 
dans^ leur diftrift. Madame ... eft un pro- 
dige d'attwtion , d« politeffe , debonte; 
elle connojt tout le tnonde dcs la pre-, 
raiere fois; elle fait que dire ^ routes 
les femmes; elle joue comnie la Reine 
doit jouer ; elle fait beaucoup de depen- 
fe ; une table qui ne d^femplit point ; 
une grace 2^ une aif^nce^ tout cela, 
qui en augm^nte le prix. Pour moi, je 
ne la vois point :car vous comprenea^ 
4' bien que les talents qui attirent le nion-i 
clei me bitnni^ent de chez €lle, Nous 
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poos comptinientonsde loin, noiis fai^ 
fons des projets de petites parties fines , 
quand tout ce tumOlte fera pafle : vous 
voyez oil cela va* Madame vptre fqeur 
eft Tenfant cheri de la maifon : tn^v^ 
cela ferabienimportim;car moyennaiit 
cette affiliation, nous ne pouvor>s4)as 
aller faire notre recolte , femer nos. 
grainlj, &habiternos campagnes?.mais 
nous irons ^Toulon, nous re viendrons 
hlz guinguette de Madame la P. P. , S^ 
nous ne t^terons ni de. • • ni de. , . oii 
la belle-mere eft deja* Celle-ci a une au- 
tre efpece de role de feveur : ce foijt 
les heures Ae la nuit ou du matin , les 
temps de maladies ou d'incommodltes ^ 
point celles du grand monde. La cou* 
fine,,, fe gliffe aiiffi. Enun mot, cela 
paroit prendre ce train-1^ , comme onf 
Pavoit prevu; celia eft nature! & tres-^ 
bkn. Srle public Tagr^, bi-ulez ceci, 
|e vous en prie. 

La B. . . eft^ la feconde refurrefiion ; 
H ^toit retombe , recnfle , revapore ; il 
eft fee Ji prefent : on a tliange de route ; 
}l prend du chotolat ,^es cofrdiaux, des 
fptritueux , & point de laitues. Nous 
^tortnons un peu , & ne connoiffons 
poirit le principe Sclefond dumaUO© 
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(e fouvient done encore de moi, Mon-^ 
fieur : j'en fuis autant charmee qu*cton- 
nee. Tefpere J)ien que vous aurez re- 
pondu de m^s fentiments pour Mefda- 
mes de Villars & D. . . Adieu , Mon- 
fieur : vous m'aimez ui> peu : vous fai- 
Us tres-bien ; car on ne peut affure- 
tnent vous etre plus fidelement & plus 
tehdremerit attachee que je ne le fuis^ 
Les cbufins 6c Pouponne voudroient 
bien vous dire conibien ils vous refpec- 
'tent 8c vous regrettent. 
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LE T T R E LIX. 

Du 8 A'out ly^S. 

XL y a tout plein de chofes dansila vi« 
qui lont plaifir & deplaifir en meme*- 
temps* Tel eft aujourd'hui, Monfieur^ 
ce que vous mVnnoncezpour..,IVpar'- 
tit hier pour aller k Marfeille faire la 
cour k nos parents : il eft difficile qu'Jl 
ignore vos bonte^, & ce qui ie prepa- 
re; mais il n'en fera d'autre ufage gju€ 
d^etre bien reconnoiffant 6^ bien con-* 
fiant, & ne fe donnera aucun mouve^ 
ment. Le fecret fera d'aiUeurs tres-gar^ 
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de. Je le perclrai ,. voiU ce qnl m*af9i- 
ge, fur-tout daiisuji' tein|)S oh^eeliei. 
ment je fuis toute fiiie feule. L'^atttitie 
me rttieht ici ; j'ai voulu voir ce que 
deviendroit la B. . . , & je n^ai pas v6iil(i 
tabandoniier : il eft h fa troifieme re- 
furreftion; inais . Pexperfence dti pafle 
ne laHie pas penetrer la joie & ^0^^r 
ranee dans nos coeiirs, ' : 

- Voiis conhoiffezlei^foiyante & dolize 
petits malheursqui arrivent tdus les ]o\\ts 
k chaque homme. En void un, c*eft 
d'ecrire une ,page^ 4$ tourner Je. pa^r 
pier, & de trouvcr une demx-feuille ; 
avec Us honnjBte$ gens on refait fa 
lettre. 

Que vous me faites pent, Monfieur, 
avec vos trpis petits vers ! , Comnvsnt 
done! eft'-ce-li Tallure que votis allez 
prendre pour votre retour ? Plum^, 
boitaix : oh ! ceia eft infupportable ; 
vous avez fait quelqtie ..•{ j'ai penfd 
dire fottife , & je ne fais que mettre s^ 
la place) que vous he me dites point. 
Vpius aurez cent mille relations dn 
Toyage de M^ & de Madame . . • . 4 Tou* 
Ion, I B,..-& AMarfeille. Je riVn fai^ 
pas tant que vo«s, je crois qu*jk la fiii 
f irai k JBelombre , & ce:fera Poupoiine 
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dedeck^e qui me fera marcher. II faut 
alier au pUis prefle; Aix eft im vrai 
defert , le Chevalier feul liie refte , tout 
ce qui m'entoure eft decampe, & je fais 
une vie trqs-melancolique. Tout eft 
tranguille ici; le P. P. eft im homme 
admirable, il conduit tout ceci avec 
vne dexterite charmante, Voyons^lafin, - 
Yous avez raifon; mail il faiit que le 
feu Provencal agiffe dans toute fon ac- 
tivite. Que j'ai cnvie de vous revoir, 
Monfieur ! elle eft i un point que vous 
ne faufiez comprendre. , J^ai befoin de 
mes ami$ ; & quand je les ai, je i/en fais 
pas aftez d'ufage ;.ainn eft fait' le mon- 
de. Les vaiffeaux font-l^j que devien- 
dront-ils ? de la rade au port : cela fe- 
yoit bien joH. Aimez-moi , Monfieiu- : 
vous ledeyez; car affurement j'ai pour 
vous un attachement bieh foUde^ bien 
f\d^U , & bien tendre. 



L E T T R E LX. 

JDu Samedi /# Septemhrc ^ pour 
Lundi iz , //J^. 

J.E voudr<yis favoir tous les jours de 
yos. nouvtsU^s > Mpdi^iWi^h quoi yous 
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en kits de vos affaires ; ii vous finii-ez'; 
fi vous etes bon , fi vous^tes mechant ; fi 
yous lacheztout ; fi vousvous foutenez; 
■ Enfiq , rinteret que je prends ^ vpus , ne 
iauroitetre ni plus vif,ni plus fincere ; & 
deU arrive que rignorarice oiv je (ms 
m'afflige : &cepemlantj*elevemes mains 
au ci^.,>CQmine Moife; tirez-tnoi , s'il 
"VOUS plait, de cette pofture genante, 
^ Je n'ai que des horrcurs ^ vous ap- 
prendre de ce pays-cL La B.. . ^ la der- 
niere extrSmite: fattends^tous les inf- 
tants fei mort , & fon etat eft tel que 
ce moment foulagera fes amis. L'etrange 
avejiturfe de M. le P. P. vpus affligera 
veritablement ; on ne petit rien imagi-* 
Ber en-de^i de la mort , de plus cruel 
que de voir bruler jufqu'aux cendres 
une maifon ^trangere & d'emprunt,au 
halard d'etre brule foi-^meme dans une 
campagne , fans fecoiirs. Je ne fais en-^ 
core tout cela qu*imparfaitement; mais ce 
que je fais, c*eft que celui qui a ete caufe 
de ce malheur , quel qu'il foit , m^ritey 
roit une grande punition. Cette afFaire 
* va couter un argent immenfe , & des 
foins^& des inquietudes. Voili un d^- 
but en Provence qui les en degoutefa ; 
pour moi ki dans jm Jplit^de^r li'^i^ 
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fuis emue , touchee, en colere » comme 
fi cela me regardoit. J'ai ecrit ^ Ma* 
dame... pour lui faire mon compli- 
ment ; elle me contera apparemment le 
detail de cette aventure. J'attends ici 
lundi^ qui eil apres-demain , jour que 
cette lettre partira, M. le P. de R. .» 
& je n'ai eu jufqu'ici que D... & le* 
.thevalier , c'eft-i-dire , rien , au moins 
pour le dernier ^ car il court les bafti- 
des. II fait un temps k fouhait ; je jne 
trouve tres-bien de la folitude ; &; avec 
tout cela , les matins & les foirs com* 
mencent a Stre froids & humides ; ma 
, machine s'en reffent., & quittera tout 
ceci ^ la fin du mois. Si vous etiez^ ^..« 
j*irois paffer huit jours^avec vous a la 
ville ; fi je vis, ce fera pour Taiih^epro- 
chaine. 

Voici, Monfieur, une tres- humble 
requete : quelque interet que j'y pren- 
% ne, jenevoulois point abfolum^ntm'efi 
charger, ni vous importuner. Mais on 
m'a afTureque ce jeune homme, detrente 
ans pourtant , vous etoit connu , qu^il 
vous avoit ete prcfente., que vous Ta-* 
viez trouve dignc de votre attention , 
.& tel que vous les voulez k prefent, 
de ^onne famille , de figure avenante.. 
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belle icntwtt^ moeurs exceUente , en 
im mot*, ton tes les perfeftions que vous 
exigez ; de plus quatre places vacantes. 
On m'a dit cent fois cette parole qui 
ni'impatiente tou jours: un mot dc vous^ 
Madame ^ un mot dt vous aM.^^.& tout 
ejl fait. 

Je le dis done ce mot, Monfieur, 
& j'y ajoute que finceremcnt & veri- 
tablement , fi vous pourez me faire ce 
plaifir , j'y (erai tres-fenfiblc. Je fiiis un 
peu honteufe de vous impbrtuner fi 
ibu vent ; mais que faire ? c'eft le mal- 
heur de la place oil vous ^t^s , d'a voir . 
une Madame de S.«. i vos troufles, & 
qui veut ce qu^elle veut Je n'affe£tionne 
pas tout de meme , vous fentez bien 
quand le coeur parle ; il eft ici , par rap- 
port aux perfonnes qui fe font adreffees 
\ moi, Faites-moi done cette .grace , je 
vous en conjure , & que Particle de vo- 
tre reponfe fe puiffe detacher de la let- • 
tre que j'efpere que vous m'ecrirez , afin 
que je la montre. Si elle donne de Tef- 
perance, j'en aurai joie & reconnoiC- - 
fance. Adieu , Moniieiu:; portez-vous 
bien ; aiipez-moi tdujours. Les coufins . 
& Pouponne vous font la reverence 
tyes-bujnbl^ : 8( moi, que rfaurois-je 

poipi . 
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point ^ vous dire? vous favez.ce que 
)e vous fuis , Monfxeur , & coipbien ten* 

drement. 

La B. . . eft toujours plus mal , il eft 
aux abois , il n'attend plus que le der- 
nier moment, Je vais dans ce moment 
^ la Ville : que n'y etes-vous , Moniieiu ! 
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L E T T R E LXI. 

Du I 7 OSobrt iy;}.ip . 



A date de votre lettre met du baume 
dans mon fang, Monfieur : vous yoili 
done au,.., terre aimable , tet-re defiree : 
jouiffez-en lohgues anndes: Je vous rends 
mille graces pour le pauvre B. M. .. c'eft 
votre, ouvrage, Monfieur ; ilfaiit le finir; 
s'il vonis plait, •' 

Vous renvoyez bien lofn votre re- 
tour, .};e voudrois fixei' le foleil qui me 
brule dans ce moment ^ pour vous re- 
cevoir ; vous ne ferez , €n nul lieu du 
monde , vu & embrafle avec autant de 
fincerite & de tendreffe , que dans ce 
petit cabinet, foyez.-en Ijien perfuade. 
La Pauline qui court les cheminees d'au- 
tour deiParls, ne reffemble gueres i celte 
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qui ,vous attend ; & par-deffus bien des 
annees y &c les changements qu'elles ap- 
portent , U m'en furvient tous le$ jours 
depuis quinze* jours que je fuis de re- 
tour de Belombre , par une petite chofe 
t tierce qu'on ne veutpas honor^r de nom 
de fievre , tnaijS vapeurs qui me tra- 
caftent, qui me minent, & qui occu- 
pent ma pauvre tete au point de n*en 
pouvoir rien tirer. La B. . . . eft un ca- 
davre tout pourri qui n^a plus que la 
voix ;. mais elle eft ft forte , que Ton 
croit qu'il ira encore loin* Adieu, Mon- 
fieur^ Poiiponne, le Chevalier, tout cela 
vous refpefte & VOU5 ajime : & moi )e 
finis : car je n^en puis plus , ayant en- 
core cent mille chofes a vous dire. 

Je n'ai pu aller encore au pavilloit 
rendre mes devoirs a Madame de. . ; elle 
vint Tautre jour me voir, mon beau 
fellon, moo beau foleil- Nous etions 
trois : ainiable converfation : elle yfut 
deux heure? ; & quand ellevoulut par- 
tir, je rarr6tai,-& je lui dis : demeu- 
rez, Madame, jpeut-etre que de plus 
d'un an vous ne ftrez ft oien-, ni en 
ft bonne compagnie. Que' dites-vous de 
mort efFronterie ? : Et cela etoit vrai. lU 
font toujours bitn aimables tos c}\t]» 
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parents. M. P . . • vous donnlera peut- 
fetre quelque chofe pour moi , vous vou- 
drez bien vous en charger. Ne lui laif- 
fez pas ignorer votre depart, s'il vous 
plait. ^ 



'*^ 
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L E T T R E LXII. 

Du 14 Noyembn ij^i* 

V Ous avez bien raifon , Monfieur , 
de me croire extrSmement affligee de la 
mort du pau vre la B . . . Si vous faviez 
ce qu^ je per Js , vous en connoitriez 
toute Tetendue, les fonftions de fon 
amitie ne reflemblolent .point A celles 
des. autres. On peut trAuver un ami 
tendre, folide, fecret (celui-Ia «ft plus 
rare) : mais v^ridique jufqu*^ labruta- 
lite, ne vous paffant rien, prevoyant 
tout , grondant toujours ^^ & cependant 
ne mettant jamais d'humeur dans fes 
gronderies , ni de foup9on du principe 
dont elles viennent ; oil trouve-t-on 
tout cela ? Je crois ^ prefent faire au- 
tant de fottifes que de pas. Mais vous^ 
Moniieur, vous perdez aufli plus qye 
vous ne penfez. Cet homnie vous etoit 

K ij: 
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infinimcnt attache, je puifois dans 6 
bonne tete les petits avis que je pre- 
nois la liberie de vous donner quelque- 
fois. Exifin ,nous n'aurons qu'a nous bien 
tenir tous. Au furplus , la dofe de mon 
attachement pour vous ^ mon cher Mon- 
freur , n-a pas befoin d'un renfort qui 
nous coute tant ; mais je fiiis bien fen- 
iible h la penfee qui vOus eft venue de 
vouloir remplir ce vuide. Je Taccepte, 
de tout mon coeur ; mais grondez-moi 
qtiand le cas y echerra , je ne vaux rien 
que b§ttue. Dieu ecarte bien de moi 
tous les foutiens humains ; vous voiU 
k deux cents lieues , D . . . ^ mille , & 
celui-ci avec un iiouvel emploi dont je 
Aiis bien-aife afTur^ment, mais qui me 
Tote totalement : car il voudra exade- 
mentrefider ^ . . . , & c*eft pour moi com- 
me s'il etoit ^ Cadix^ Enfin , il faut faire 
comme on peut , & s'attacher k ce qui 
eft immuable. J'entends votre logogry* 
phe , mais point du tout les raifons qui 
ont ecarte Taimable Angloife , dont je 
fuis bien fachee. Vous me direz tout 
4:ela quelque jour, & moi je vous garde 
i>ien des chofes ; auffi je fuis denriiee de 
Scours pour Fecriture. Le Chevalier eft 
«^ez fon ' pere j D . • • ^^^ Cadarouffc j 
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r/efte Pouponne qui eft bien touchee de 
I'honneur de votre fouvenir , mais qui 
ne peut encore .xne fervir. Mes yeux 
font foibles , ergo je vous quitte. II n'eft 
plus queftiQn de vapeiu- : cette chofe 
tierce etoit v«nue fans favoir pourquoi ; 
elle eft demeuree unmoisfans fenpm- 
mer , elle eft partie fans prendre con- 
ge , & on ne lui a oppofe ni Medecin, 
ni medecine; quelques-bouillons de pou- 
let pnt fait TafFaire. Et favez-v.ou$ ce 
tjue c'etoit ? ( Je vais vous dire bien du 
mal de moi.) Les grandes frayeurs dii 
tonnerre qu^il n'a point fait, m'avoient 
gate le fang a Belombre ; de fa96n que., 
par ordre des Medecins , on me fait una 
cache aftuellement, & bien d'autres 
petites affaires qui vous furprendront ; 
& pour le coup , )e fuis k vous au mors 
de Mai prochain, M. dela... tientPaf 
iemblee : Madame n'y eft point , & i e 
dme avec elte atijourd'hui chez les Br. 
Madame j^otre foeur eft ^fa campagneV 
i5f moi a vous, Monfieur,, avec une 
fidclite &c une tendrefle inexplicable &c .. 
bien vraie. 
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L E T T R E LXIIL 

J?u i€ Janvier iy%€. 

V 

T Oici, Monfitur, unegrande affai- 
re y mais affaire des plus ferieufes qui 
ayent paff^ par vos mains, & fur laquelle 
il faut , s'il vous plait , tie me point 6cott- 
duire : ^coutez bien. 

Void xine lettre de l^Abbe P. . ; qui * 
eft bien jolie ; elle eft dcja anctenne , 
dont Je luis honteufe, Je n*y ai point 
r^pondu, cela.cft trop fort pour moi: 
fa vois charge le Marquis . de . . . de ce 
fervice , & de jne feire une jolie epitre : 
il ne Isuffe pas de verifier affez bien ; 
.maisfoit pareffe^ foit quefon ftylefoit 
jrop relevc^ & qu'ii n'ait pas 

fait Us Mufes a fon badinage , 

(I a plante-li cet ouvrage. On crie ce- 
pendant Jl A««« oti j'ai annonce une ti-_ 
ponfe 9 & dit qu'on fe donnSt. patience. 
Mais qui la fera cette reponfe ? Ce fera 
M* d'H... oui, lui meme. II connoit 
les a^eurs , il fait Taventure du pont 
S. G • . . contee par M. de R . . . de belles 
l^aftidanes qui en paffant firent de grands 
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Eclats de rire, en voyant lui & I^B..^ 
qai le redreffoit, qui fe campoit fur fa 
canne, qui rajuiloit fa pemique. 

L'aventure de D.*. eft que paffant un 
jour maigre i dine au mouliri du Ver- 
negue, on lui ofFrit du gras auffi-bieti 
qu^A toute la compagnie, quile refufa; 
& alors la maxtreffe du logis en cole- 
re , leur dit : . Meflieurs , vous faites 
bien des £3900$; il y a 1^ haut un P. 
C • . qui n*en jfait pas tant , & qui mange 
a lui tout feiil "Hrie bonne perdrix & une 
becafle. Or , ledit Reverend avoit la 
face large comme lalune, &,vpus le 
connoiflez bien. 

Pour Pouponne , cela s*entend ; le 
Baron, le Chevalier & mon eftomac, 
vous entendez tout cela^ 

II faut done , & je vous en fupplie , 
nous tirer de ce mauvais pas ; fouhai- 
ter une bonne annee dans fon goiit k 
cet Abbe , de la part de tous les nom- 
mis , & fur-tout ce rien faire de trop 
bieau , car il ne nous fau# qu'un badina- 
ge; & celui qui a mis P£luvon« 4ans un 
feau , eft feid capable de repondre k 
cette lettre: Mais il nous la faut bien- 
tot; & comme cet ouvrage doit ette 
vcelui d*une imagination vive & promp- 

K iv 
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te , les premiers traits foiit not^e affai- 
re. Ne dates pas non , poiir ratnour de 
Dieu. On nc vous deelarera point fi 
vous voulez , & je m'engage d'avaiice 
^ adopter Pouvrage. Adieu, Monfieiir; 
fie craignez point les negligences : c'eft 
moi qui parlc, & vous lavez nos pri- 
vileges.^ 

Renvoyez-moi la lettre deTAbbe, 
je vous en prie : perfonne ne fait tout 
ceci. 
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LETTRE LXIV: 

3 
% 

Du 0:6 Janvier iy^6. 



Monsieijr! Guel prefent! le beau 
prefentj le magaingue prefent! le rare 
prefent ! Dieu vaus le rende. Je ne m'at- 
tendois pas ni a la promptitude, ni h, 
la perfeftion de cette faveur. Ten fais 
de toute fa90n & en tout fens le cas 
que je dois, &L vous en remercie de 
toute retendue de mon coeur. 
, Vous avez dcfendii \ M. . . de paffer 
-^ Aix, m^us non pas de revirer de bord. 
Le diable le hat un peu ^ il va \ Mar- 
feille^ ou tout eft, dit-oji, en mouve* 
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iherit, poiir etre employe a une ex- 
pedition. Je fouhaite que mon coufia le 
loit , puifqu'il le defire avec tant d'arr 
deiir. Le voilck, il vous dira lui-meme 
fes penfees. 

Me voici pour vous donner milte 
tendres bons jours. Je crois qu'il efl: 
inutile de vous recommander xnon cou- 
fin , & de vous prier de lui rendre dans 
ToGcafion prefente vos bons & utiles 
fervices. Vous favez, Monfieur, qu'il 
m^ite un peu vos bontes , & vous n'i- 
Ignores pas Tinteret que j'y prends. 



^S^ 
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L E T T R E LXV. 

Du zS Fcyrier /736I 



oiLA des monftrcs^ Monfieur , fen 
ai garde un petit brin, pour envoyer 
au Marquis d'A . • . qui fe mit i mes ge*- 
noux pour en avoir, Mais je ne vous 
ai point fait de tort<, & ce tera la ^er- 
niere fripponnerie ; vous aurez dorena- 
varit tous lestnonftres du pays Ven9ois. 
Madame de V.. . fe flatte que Page, la 
maladie^ & les aufierites^ la mettroot 
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bientot au rang des raonftres qui vous 
font deftines. 

Jevous pardonne,.Monfieur, de ne 
pas ecrire , des que vous promettez de 
vcnir parler yous-mSme ; venez done , 
& ne nous traitez pas plus mal que 
Toulon , ok vous avez tait un fejour 
fort honnete, 

Dans la quantity des graces que je 
vous demande , vous fentez bien le de- 
gre de part aue j^y prends : ordinaire- 
ment c'eft pomt du tout ; mais par-ci , 
par-li , il y a des chofes qui me tien- 
nent au coeur , & qui en partent. II y 
a une de cette efpece , mais je ne veux 
pas vous* la dire tout-^-fait ; je veux 
fculement vous prier de me mander 
loyalement, cordialement , & fincere- 
tnent, li voiis avez quelque vue & quel- 
que engagement pour la place de Ger^^ 
bier. Je fais <jue le R. P. . . lorgnecette- 
place , qu'il a des perfeftions , fa robe, 
n'en laiffe pas douter. .Mais peut-etre 
ne voudra-t-on pas revetir d'un cmploi 
le membre d'un corps qui s'attribuetout, 
& qui tient bien ce qu*il tient une fbis ; 
raifon qui devroit Eloigner ce Pere dans 
cette occafion. Mais, tanty a, eft-ce- ^ 
Ik votre choix , votre gout , votre pen- 
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diant? dites-le moi vrai , & felon vo- 
tre reponfe , je parlerai 6u me tairai ; & 
cependa^nt je yous prie de me garder le 
fecret de tout ceci. 

Je vous fais mon cbmpliment, Mon- 
fieiir , fur le beau mariage de Mademoi- 
felle* .. Je vaque aun gros rhume qui 
m'a empechee d'aller rendre mes <ler 
voirs ^ . • . ; mals on y eft bien perfua- 
<le , du moins je m'en flatte , de ma fenfir 
billte pour tout c^ qui les touche. 

Et vous, Monfieur , ne fay ez- vous 
pas bien que perfonne ne vous eft plus 
attache que moi? 

Madaftie de Vence vous remercie de 
fon portien Si je voiilois, jeme plain* 
drois bien; mais c'eft ^ M. de Sinery* que 
je dois mon mecontentement. 

Et nos chemins de Belombre , Mon- 
fieur , y travaille-t-on ? U ne faut pas 
rendre inutiles les bontes de Madame 
<de . .. J vous y etes intereffi6 pour Bfl- 
k-Iile. 
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L E T T R E LXVI. 

JDu Q.8 Fivrier ly^C 



L eft vrai qu'il pent y en avoir qui 
ne font pas affez monftres , & d*ailleur5 
trop defleches. J'ai penfe ne pas en- 
voyer les cinq ou fix que je vous ai 
vol^s pour leM. d*A...il n'enfera point 
content. Enfin , que faire ? n'eft pas mon{- 
tre qui veut ; mais audi vous aurez par^ 
la premiere occafion doiize tabatieres 
odoriferantes. Je les ai, Its voil^. 

Mon fecret, le void. II y a nn VL 
Cerard , dont la phy fionomlfeplait : c'eft 
lout ce qwe-n)on ignorance peut con- 
noitre; mais on dit que c'eft un fujet 
excellent, & d'une habilete infiniedaris 
le genie. Ceft celui-lk que je voitdrois 
mettre fous votre aile ; voudriez-vous 
le voir, voudriezrvous le tater? vOu- 
driez - vous le prendre fous votre pro- 
teftion? voudriez-vous le feire cau- 
fer en 'tiers entre vous & M. du Ha- 
niel? En un mot, voudriez-vous qu'il 
concourut avec le R. P. ? je ne vais 
qtfen tStonnant quaod il s'agit des gens 
de cette robe* Mais ce que vous me di* 
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tes k ce fujet me donne le courage de 
fuivre la converfation. Je m'intereffe k 
ce Gerard; tnais je foumets tout k vo- 
tre inciihatloh, k voslumieres &^yos 
probers, 

Ne pourrois-je point favoir, Mon- 
fieur , ci quoi en eft Belombre? carche- 
min faifant je ferai bien-aife de voir mes 
bStiments , je vous conjure de m'en faire 
donner quelques nouvelles. . 



■ae 
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L E .T T R E. tXVIL 

Uu J Mars ly^C. 



Oi c I de beaux monftres tout nou* 
veaux & tout frais , Monfieur ; je les 
confie k un M... qui promet de vous 
les rendre ce foir . Dites-moi , s'il vous 
plait , s'41 I'aura fait , & fi vous avez ^te 
content de ceux-cu 

J'ai bien envie de m'adreffer k veus, 
Monfieur,. pour une cotnmiflion; cer- 
taine baftide meublee au bord de la mer 
me fait prendre cette liberte , parce que 
j*y ai vu ce qu'il me femble qu'il me 
faudroitrce font des rideauxde fenetre 
Men gros , bien vilains , bien chauds ^ 
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bien k bon marche , pour une cbam- 
bre au franc & froid nord, qui n'eft 
dcftinee que poiir des coufihs fans fa- 
'fon , ou des gens d'affaires. II ne s-agit 
que d'etre couche & de ne pas tranfir 
de froid. Je ne veux done rien au-det 
fus de quatre ou. cinq fals le pan , mais 
chaud , bon , groflier , &cc vous m'en- 
tendez. Elles tont deux ces fenStres , '& 
j'irai peut-etre jufqu'^ la portiere , fi vous 
enufez bien avec mou Avant que de 
cacheter ceci , nK>Q Tapiilier me don- 
nera la lafgeur & hauteur des fenetres 
& porte. Je fhis un peu honteufe de Vous 
donner pareille commiiCon; mais leTafle 
dit de Renaud : ^Ita non ttmc , humilc 
non fdegnt. 

Je m'enfuis , je ne'faurois feutenir trn 
confuiion* 



L E T T R E LXVIIL 

Du 8 Juiliet f1\€. 

T ' . 

J E crois ^ Monlieur, que fi vous pen- 
fez \ moi par'fois , vous penfez bien que 
je penfe beaucoup \ vous dans la con- 
jonfture prefente. Mon ;pie\i ! quelle 
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aventiire«? ce font des occafions oh il 
faudroit etre enfemble & parler conti- 
nuellement. On s'intcreffedetoutes parts, 
on ^iifFre , on craint , on ne lait oti Ton 
en eft , on ne s^arrete pas en chemin , 
on perce dans I'avehir, on rencontre 
fes aiiiis par-tout , & M.., k chaque pa$ ; » 
Dieu folt loiii. Je vous affure que cette 
vie eft penible A pslffer. Je ne fais plus 
oil j'en fiiis de mon depart, J'attends, 
je ne fais pas quoi , ni qui ; mais enfin 
j'attends quelques jours. Je fuis derou- 
tee fur votre depart auffi , il m'etoit im- 
portant de \ oKS voir dans Marfeille mS- 
me , je ne vois plu5 ^qu'un ^tang, 

Cependant , Monfieur , j'ai une grace 
h vous demander : c'eft une reiteration , 
vous me ferez reellement plaifir de me 
I'accorder. Madame de Vence fe vante 
que vous ne lui refufez rien ; & moi , 
glorieufe , je ne veux pas m'aider 
d'elle. 

La voiU cette grace dans ce petit m^- 
moire que je vous prie de lire. Je ne 
ci-oyois pas , la premiere fois que j*eu$ 
rhonneur de vous en parler, m'yinte- 
reffer autant que je le feis aujourd'hui. 
le vous donne mes bons & tendres bons 
^ours 9 Monfieur. Je dine demain avec 
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M. & Madame de. . . ; j'ai beau yous j 

inviter , vous ne m'ecoutez pas. 



LETT RE LXIX. 
Du 8 Aif&t iy2^^ tn fhin MarftilU, 



J 



E voitsremercie , Moniieur, de m'a- 
voir donne^de vos nouvelks. J'en fa- 
vois ; mais c'eft toiite autre chafe d'en 
favoir par vous-meme , & d*apprendre 
que vous vous portez bien , & que vous 
m'aimez toujours,- Je tr ouve que cela al- 
lant bien, tout va bien. II h'en eft pas 
de meme des pauyres )iakitants de Be- 
lembre , pour la fante , s'entend ; tou- 
tes. fortes de guignons font tombes fur 
cette malheureufe guinguette , en meme 
temps que la brulantis canicule ; lelegef 
bStiment n'a purefifteraux flammesqiit 
le devoroient, & nousxavons eteobli- 
ges d'en fortir avec des infomnies , des 
degouts, des cofiques ; bref, je pris mon 
parti im beau matin , je remis Pouponne 
au Valentin Villemont, & je vins me 
refiigier chez Madame de'Geflant, qui, 
avec line amitie extreme , m'a re^ue dans 
Ion bel appartement frais* Ty ai dormi; 
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is^ais rimpreffion du chantd qiic j*ai fouf- 
fert , m'a laiffe des colicjiies & des va- 
peurs farigantes'. Je ne martge point, & $ 
bref, je ctois que je m'en vais m'en re-' 
tourner bien fort k Aix , pour 6tre chei 
moi, Boifmortier eft moti unique Efctt- 
lape , & me tate bien le pouls : c'eft tout 
ce quejevcux dela medicine. Ge-.pau- 
vre garjfon, Monfieur, fc recqnunande 
to\ijours a vos bontes, & je vous les 
demande bien fincei^pnent pour lui. II a 
des ennemisfi diables, que ^ ne fachant 
plus que lui faire , ils lui donnerent une 
petite intrigue avec fa fervante qu'ils af- 
furoient epbufee. lis ontetebienpenauds 
quand ils I'ont vue mariee con v enable- 
ment ^ fon etat, & bien eloignee de fon 
maitre qui eft la fageffe mcme : les hora- 
mes font par trop m^chants. La lettrc 
du Roi k fa maman eft charmante, & 
j€ vous fuis bien obligee de meTavoir 
envoyee ; le coeur , le fentiment , tout 
eft-1^ comme dans un honnete particu- 
lier , cela eft rare. LeM* d'A... me mandc 
toutes les allarmes qu'ona eues fur M. de 
Penthlevre ; il a re9U fes tabatieres. Je- 
crirai ^ M, le Comte quand je pour- 
rai. Je compte que vous aurez eu la 
bonte de me nommer^ votre G,,.. Je 
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portc avcc vous Ics detrcffes domeftl- 
4]ues ; mais , Monfieur ^ armez^rous de 
courage , & m6me d'une decente indif- 
ference , je voiis en conjure, - 

L E T T R E LXX. 

!^ Bclombn^ U z6 Aout //j^* 

IVJLt voil^ , Monfieur ; mais helas I oh 
font mes voifins ? on nous promet un 
beau mois de Septembrc. Ce n'eft point 
un compliment, je nem'accoutume point 
ckvotre abfence; votre lettre m'aiBigft 
& me confole , j'y vols de tout. Cal- 
mez^vous , tranquillifez - vous au nom 
de Dieu , & revenez nous voir, Je di- 
nai lundi ^ Bouc avec Monfieur &Mih 
dame de.,..; il y eut grand jeu qui a 
dure bien avant dans la nuit ; pour mqi 
j'arrivai , je dinai & je repartis. J'ai fe- 
]Ourn6 a Marfeille pouraller voir notre 
pauvre malade qui eft pis que jamais. 
Les vapeurs fe font tourn^es en fre- 
nefie , en rage , en hurlements , le tout 
fans perdre raifon & cpnnoiffance. On 
he fauroit foutenir ce fped^cle. II me 
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fit dire de m*en aller apres avoir ete 
deux minutes avcc lui d'un cri k Tau- 
tre ; fi on fe prefentoit k contre-temps , 
il vous etrangleroit. Cette pauvre fa- 
mille eft complettement defolee, Je re- 
vins tout de fuite k Belombre tremp(Jc 
de larmes. Je ne crois pas que ce pau- 
vre homme puiffe aller loin. M. du Mou- 
lin pouvoit fe difpenfer de le faire tant 
crier poiu* nous renvoyer k Joannis , qui 
avoue n'y entendre rien. Votre amitie 
dans cette occafion, eft ce qu'ily ade 
plus effentiel. Le pauvre Ranche fe meurt : 
j'ai vu Laubepin qui me paroit mourir 
aiifli , ou peu s'cn faut; il a bien du con- 
rage affurement, il me parla de votre 
apparition au MoUard , & de vos grol^ 
fes bottes qui lui firent croire qu*il lui 
arriyoif un courier du cabinet ; il vohs 
aime fort , &c nous parlames de toutes 
vds perfcftions; il n'y a que vos amis 
qui vous trouvent des defauts , parce . 
que, n'en ayant que contre vous, iln*y 
a que ceux qui vous aiment bien qui 
les apper^oivent, & qui en foientcho- 
ques. M. de Glene doit venir k Belom- 
bre , j'en ferai ravie. Madahie de Vence 
/eft fi devote qu'elle craint la diffipatioa 
de Belombre : elle y viendra un inftant 
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ii ce qu'elle promet. Tai encore cent 
chofes h dire, niais j^ m'arriinge. Je 
gronde Verdun , je gronde Biavc , je 
gronde toutle mondc ; voiis voyez bien 
cfu'il faiit que je vaque k touted ces af- 
faires ferieufes : rien nel'eft tant quemon 
attachement pour vous, Monfieur. VoiiA 
Poupoftne qui veut que je vous faffe (es 
petits compliments^ 
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L E T T R E LXXL 

, . . ..-■.- 

JDu 28 Aout ly^G. 

X L eft vrai , Monfieur , que vous mV 
vez permis d'aller loger chei vous j il 
eft vrai que j'y aurois ete dans la grand* 
perfection ; il eft vrai que je n*y ai point 
€te : voici mes raifons. Premierement 
vous n'y etiez point , je n'en devrois 
pas dire ^d'autres. Plus on aime le mai- 
tre^ mpins on pent fbuffrir fa maifon 
quand il n'y eft pas. T6ut rappelle trif- 
lementrabfence, ce grand & immenfe 
palais jn*a fait peur , je m'y fcrois trou- 
vee ou crue toute feule , mes vapeurs 
exigeoient quelque petite fociete les 
foira. Eh ! le moyen de fermer votre 
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porte ? eh i le moyen de Touvrir ? II 
laut pourtant qifune porte ioit ouverte 
ou fermee^ vous le favez. Ce jardin char- 
mant a trouve mon imagination frapr 
pee de certairies vicilles erremrs de fe- 
rein quirn'ont efFrayee; bref, j'ai trouvi . 
chez Madame de G^ffant tout ce qui 
m'etoit neceffalre. Jevousenai, Mon-^ 
fieur , les memes obligations ; vos repro- 
ches font tres-aitnablcs. Madem||^elle.. . 
in'en a fait auffi. Enfia , je vous remer- 
cie de tout mon cqeur, je quitte tout 
ceci demain , je vais recevof^votre ami 
d'Ovres a Belombre ; j'y ferai au mains 
autant que lui , plus fi itia fante ne de- 
vient pas plus mauvaife. J'aufai Boif- 
niortier les foirs avec la permiffion du 
maitre. II faut me tSter le pouls ; il faut 
me dire que je n'ai ricn ; il faut , en un 
mot , me traiter en enf?int ; cela eft pi* 
toyable; ma premiere enfance^toit bieii 
plus raifonnable qjite celle-ci. Vous me 
mandez de fi grandcs & fi belles nou^ 
velles , qu'il ny a pas* moyen de les 
eroire tout d'un coup. Je m'af rSte anx 
amours de Daphnis & Chloe, c'eft*^* 
'dire , F. . . & V. . . Je crols cela , par 
exemple , & j'attendrai encore quelquc 
temps pour tout le refte. . 
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L E T T R E L XXIL 

DuS SeptemSrc /7j6". 

V Ous n'avez fait tout cela que pour 
en venir ^ votre ami le lalt ; c'^ft vo- 
ire foible; c*eft votre fort; c'eft votre 
endroiUifenlible ; c'efl un baume qui 
adoucira tous les aigres , qui calmera le 
fang quelquefois agite ; mais c'eft quel- 
que <:hof<|faufn qui ot^^ )e crois, un 
peu de Textreme vigueur du corps. N'ea 
\ifez done que quand vous aur«z cpu- 
rageviferaent embraffe le celibat , ou n'en 
ufez pas trop fi vous en devez fortir. 
Voili mon avis, Je fuis i Belombre, 
Monfieur , & aftuellement il ^ fur venu 
une pluie abondante fans tonnerrejj'y 
fuis avec notrecher d\ • • ; nous parlons 
beaucoup de vous : k cela on repond 
je fuis en bonnes, mains :cela eftvrai; 
mais aufli ne vous flattez pas qu'on ne 
tlife pas quelque mal de vous. Ses mains 
ne feroient plus ni bonnes, ni amies, IJ 
elles.nefemoientque des fleurs, Ce qui 
doit vou^faire plaifir , c'eft que vos bel- 
I«s , grandes & folides qualit^s fe pre- 
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fentent toujours ^ & que les petits di- 
faiits fe font chercher & traviver avec 
peine : moyennant quci noxis vous ai- 
mons & nous voii;s elKmons beaucoup , 
& vous de vez nous aimer & nous comp- 
ter au noxx^bre de yos fideles amis* 

Je m'aflbcie pour raifon avec moit 
ami d'. . • J'ai tout plein de merites & 
de yertus quand je fuis-1^, Votre jardi- 
nier eft en fefiion chez vous, Mon- 
fieur .: lui & fonr fils doaneront quelque 
coup d'oeil au jardin de Belombre ; ce 
fera pour recr^er yotre vue autant que 
la mienne , & je ne laiffe pas de vous 
etre bien obligee de toutes les facilites 
& permiflion que vous nous 4onnerez 
fur cela. : . 

,J-ai re^u dans une boite remplie d<j 
toutes fortes de nippes mafculines; les 
deux plus jolies petites ferrures d'Afi- 
gleterre. qui en foient jamais venues : il 
y manque deux vis & les ecuflbns , mais 
nous tacherons d'imiter Meffieurs les 
Anglois. 

II eft. arrive im accident 4 mes pau- 
vres petits livres que vous avez eu la 
bonte de donncr k M. Vial. On lui a 
faifii ladouane de Lyon, & les fiens 
& les miens y par des ordres ^ tout frais 
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monies, d'examiner tout cequi efl im- 
prime. Tout eft done k cette douane, 
il n'a pas eu le temps d'attendre. II a re- 
^ommande cette affaire k un marchahd 
de Lyon , dont il ne fait meme pas le 
nom. Bref, j'ai ecritA M. P. .. & je 
n'ai qu'une chofe a craindre ; c'eft qu'il 
ne foit pas k Lyon; en cfe cas, j'aurai 
recoursA ^ous, Monfieur. Ces petitsli- 
vres font rares, chers & precieux, & 
deftines k Pouponne. Voila de gran- 
des raifons de vouloir les retrouver. 

Vous ne favezdonc rien encore de 
yotre deftinee^ Monfieur? Mais, mon 
Dieu ! que vous parlez bien fur-tout ce- 
la, &:^ les hommgs, & fur la cori- 
fiance en la purete dela confcience& 
des intentions! Comment la delicatefle 
& la fenfibilite peuvent-elics pchetrer 
dan^. ime ame mimie de pripdpes fi jvif^ 
tes & fi vrais ? Quand iret-vous i vo- 
ire charmante maifon , pour mieux dire 
chateau ? Je le defire pour vous, &quef 
tous les bonheurs du raonde vous ar- 
rivent , mais fur-lout cekiide penfer qUel- 
quefois que ceux de ce bas monde n^ 
font pas les verit^bles ; & je vdns laiffe 
a vec ce petit trait de niorale , Monfieur , 
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Zc y ous embrafTe fans fa^on de tout mon 
cceur. 

Tons les habitants de Belombre voiis 
font la tres-humble reverence, 

LETTRE LXXIIL 
^ BilomJbrc^ le 1^ Septcmbre ly/}^* 

^Ineti a perdu fon pere, j*ai toujours 
peur d*apprendre la premiere ces fortes 
de trifles nouvelles.Permettez-moi done, 
Monfieur, pour eviter tout inconvenient, 
de vous adreffer mon compliment , dont 
yous ferez Tufage qu'il £onviendra , & 
pardon. 

* M. V. . •, Aumonier de . . . , eft , au ref- 
peft defon caraftere, un grand imbe- 
cille; je ne puis pas retrouver mes II- 
vres. M. P.... m'a mande qu'ils n'e- 
toient point a la douane , & me de- 
mande d'autres fignalements. Sur cela, j'<f- 
cris k ce bon Pretre ; il me repond qu'ils 
n'ont point (leS livres,) ^te faifis k la 
douane , mais par des gens prcpofii 
pour examiner les livres. Mais qui font- 
ils', ces gens ? ^ qui avez-vous parle ? 
recommand^ ? Point de rcponfe, il ne 

L 
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fiit feuldmcnt pas le nom de celui i qui 
il a recommande ces liyres , & il eft 
parti tout de firite- J'ai recrit k M. P,.., 
6t je le prie de deviner- 

Accordejs-moi, Monfieur, une gra- 
ce^ je vous la demande k gisnoux , ^lle 
intereffe des perfonnes que vous hono- 
rez de votre eftime. Ceft lest pauvres 
Gros , flies voifins de Belombre : don- 
nez-moi une place pour uti gar^on qui 
eft de bonne femille fans beaucoup de 
bien ; eleve , enfin , eleve ne fe refufe 
pas; il parviendra, s*il le merite: c'eft 
une autre affaire , & ce fera la fienne. 
Vous, ferez une. oeuvre admirable; ce 
fera peut-etre la fortune de qui n'en 
peut efpirer d*ailleurs , & peut-etre eta- 
blirons- notis cettc pauvre Nanon, quf 
le feroit , fans doute, fi la vertu ^ la fa- 
geffe & le merite etoient compt^s ; mais 
ce n'eft pas la mode. II arrive cepen- 
dant que , par des coups de hafard & de 
fortune , quelquVil venant a defirer de 
certaines places, les acquiert par fa- 
veur , & la partage avec les perfonnes 
qui I'ont pbtenue. Or , voy ez , Mon- 
fieur , le grand bien que vous ferez , & 
quelle obligation , moi qui vous parle , 
)e v.ous en aurois, Je vous demande un 
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gr^ojd fepret , je vous, en conjure ; mais 
im petit mot de repopfe, vous n'en 
feites gueres aux articles de mes lettres. 
Je vous avois parte du nomme Fabre 
qui vous a ete recommande par M. , de 
Villemont & par moi ^ pour une place 
d'Archer chez vous , Monfieur ; vous 
Tavez fait efperer , & puis plus rien. 

Et Boifmortier , le pauvre B. M. je 
n'ofe plus vous en parler ; je n'en penfe 
pas moins, & vous (avez ce que je 
penfe & ce que je defire. 

.Apres ma litanie, je vousquitte, & 
mon cher d\^. me quitte auffi ,' dontje 
fuis bien attriftee. Je le fuivrai de pres , 
& le premier d*0£lobre jeregagnemon 
Aix. Que voulez-vous que ;e faffe a 
Belombre fans vous ^ Monfigur ? Je jiu^e 
& je promets de n'y revenir que quand 
vous ferez ^ portee d'y etre ,' & j'ajoute 
k mon ferment un que je tiendrai en- 
core mieux , qui eft de vous etre ten- 
drement & fidelement attachee tout le 
refte de mes jours. 

Notre homme s'appelle B • . . de B.., 
tc de tres-bonne famille & riche , vous 
en JMgez bien pdr tout ce que j*ai ew 
' rhonneur de vous dire. 

L* • 
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L E T T R E LXXIV. • 

i' 

D^Aix y U S Ociobre //J^- 

Ue vous ties gai ! que v6tis etes 
gaillard! que vous vous pprtei^bien 
dans ce . . . ! que vous Qtts content dV 
ctre ! que vous adouciffez bien-U vd- 
tre fang ! Voilis y faites -pafler bien plus 
de lait qu'il n'y a d'eau dany no$ fleu- 
vcs. Vous vous npurriffez comnxe les 
bergers de Lignon ; il me femble que 
je vous vois la houfette, la panetiere, . 
&c. Mais, Aftree, Philis, Diane, oii 
font-elles? je n'en entends pas parler. 
Avez-vous le Druide Adamas ? Le ver 
folitaire & tous fes camarades font bien 
tiflbupis pour le coup ; mais , comme 
vous dites fort bien , Monfieur., ils vous , ' 
atrenden t fur le chemin. Par quel pri- 
vilege , s'il vous plait j feriez vous Tu- 
nique mortel heurewx? Tout au plus 
nous vous laifferons le teiilips du. . .Pro- 
f te z-en bien , & puis revenez nous re- 
jet ^er dans le mouvement & dans Ta- 
git^tion de la Cour & de la Ville , & 
fnfuite dans le^ brafiers de Provencei 
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Nous avalohs du feu au lieu de lait , &: 
c il n'y a rien qui n'y paroiffe, J'aitrouve 
a Aix des tracafferies fans nombre , de 
toutes les efpeces , dans tous les etats & 
etages, & la Ville eft pourtant defer- 
te; jugez cequ'elle feraquaad elle fera 
^remplie. L'hiftoiredu' jour eft la gran- 
diffime feparation & brouilleries de M. & 
dfe Madajrne def'B . . • avfi'C Madame de 
•. M . .\ ; cei^ s'eft fait a B • : . , & continue 
'icl Ee fiqet he fe ditpas; mai^ cequ'il 
y ade vrai, c^eft que ce menage qui 
^toit PeAfer, left devenu lepar^dis ; IV 
mitie j I'anion , la confiance, y font dans 
leur perfeftioh^ de fa^bri qu'on he fou- 
haite point que' les Strangers s*introdui- 
fent davanitage.4an^ cette maifon a ti- 
tre deJYahi tfantttie^/M; & ^adame de.., 
font etablis dahs leur^mkghifiqtie palais 
qui fe perfeftionne tous fes jours ; ils fe 
portent tous deux tres-bien. Madame 
votre foeur n'eft point k Aix : voili tout 
ce qiij fe pent ecrire. D... feft chez fa 
niece ; D ... A une baftide i deux lieues 
d'ici; il a ete vingt jours k Belombre: 
plus on le voit, plus on veut le voir. 
J'imaginai done dialler me promener a 
cette baftide; deux petites lieues, un 
chemin ^omme la main j Texercice m'eft 

L iij 
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neceffaire : femprunte Ic carroffe a l!x 
chevaux de M. le P. P. ; je m*embarque, 
Dantelmy , le Chevalier , & Mademoi- 
fcUe Gros , apres un leger repas \ on^e 
heures , & nous partons <i midi. Mon- 
fieur, les deux petites lieues en font 
trois mortelles ; ce chemin comme la 
main eft tout ce qu*il y a de plus hor-" 
rible ; betes & gens nous n'en pouviops 
plus , il fallut enrayer fix fois ; entfn , 
nous arrivons;& ^ peine ibnimes-no^s * 
1^ J que le fqleil nous annonce.qu'il faut 
repartir. Nous reyoiU (ur le h^^u chi- 
min, & tout de fuitexians nos lits^brl-^ 
fes, roi}^ : voiji iiotre .avepture. 

Je ^vieps de perdre Madame de Gri- 
gnan , ma belie foeur, que j'aiinois ten* 
dren^ent C'etoitcme faiptQ^fgniorde d^ 
njonde; elle i;a'a> tpujours aimee>: H^ 
rH^vi a donn^ en mourant de; marques 
tr^s-aimables. Elle m'a fait prefent de 
toute fa bibliotheque qui eft une chofe 
parfaite » par. le choix des livres & par 
les reliures recherchees : , c'etpit-lA tout 
fpn plaiilr & fon amufement : elle a ajout^ ^ 
^ cela le' portrait de feu mon' frere en 
bracelet avec de beaux diamants. 

La pauvre Mademoifelle Gro§ a ixh 
bien mortifiee de rimpoftlbilite qu'ellQ 
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a vue dans votre lettrepour foneleve: 
je crois entre nous que c*€toit un mari 
en herbe ; & la pauvre creature fans 
bien , fans reffource , auroit trouve-lk un 
etabliffement. Je ne le fais pas , mais je ' 
m'en doute. Le bon Dieu ne le veut pas, 
il aura foin d'elle : elle a bien du me- 
rite & tout de qu'il faudroit pour Stre 
defiree , hors du bien qui eft A pr^fent 
tout ce qu^on veut. 

Adieu , Monfieur : leis coufins , Pou- 
ponne , tout cela tous eft acquis , 6c 
tnoi plus que tout y & bien folidemeat ^ 
& bien tendrement* 
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L E T T R E LXXV. 

Du 8 OSobre iy^S* 



EuT-fexRE que les paroles de ce 
Valentin , dont vous feites Teloge en le 
comparant ^ vos beaux arbres , anront 
plus de force que \es miennes. Voili fes 
complaintes fur notre pauvre cher. . * 
Et n'a t-il pas raifon ? peut-on publier 
un tel homme, d^vou^ Ivous, quia 
tant de merite, de capacite, qui eftfils 
de fon pere qui a bati Belombre , qui 
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^misma fete k Pabri des orages ,^enfinf 
que voiis aimez, que vous eftimez,&: 
lious auffi, jfi parfeittnient ? Si vous trai- 
tez ainfi B. J... ah! Monfieur, il faut 
reparer cela^ s'il vous plait : c'eft \\n 
oubli affurement, ce ne peut pas ctre 
autre choffe ; mais un oubli qui afflige , 
qui vaau coeur^ qui laifledans unetat 
qui approche de la mifere. Je' reclarae 
loute votre generofit^ , amitie, & jlf- 
pere que tout fera r^pare ; en tout cas , 
je vous livre k Villetnont. 



Jters 
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L E T T R E LXXVL 

Du 24 Oclobrc /TjC*. 

V-j^E n'eil point unc tante que fai per- 
due, Monfieur; c'eft ma belle-foeijif , 
veuve de mon frere , que j'aimois bien , 
& avec raifon : mais cette m^prife ne 
tn'empeche pas de recevoir avec ten- 
dre reconnoiffance les marques de. vo- 
tre fenfibilite'pour tout ce qui me re- 
garde. - 

Vous apportez du . . . un fang fi doux , 
des reflexions fi fages , que ce leroit bien 
dommage de gSter tout cela J J*ai enyis 



de faire publier ^ fon de trompe, que 
le premier qui aigrira votre iang, & 
qui interrompra votre tranquillite , de 
quelque fa^on que ce foit, fera punt 
feverement. > 

Je voudrois pourtant vous agiter nn 
p^tit'ro&ipient au fujet des livres confics " 
i votre Aumoaier • . • & igares ; n'e- * 
tes-v0us point un petit brin oblige de 
meiles faire retroiiver? Nousavonseu 
des ^venements tragiques. M, G..,em- 
plpye ici , & commis dela caufe de Vil- 
lemont , devot Jinfejoifte , mais en der- 
nier lieu fanatique, vaillantifte, a ete 
arret^. & mene au Fort S. Nicolas k 
Marfeille : c'etoit notre ami , & nous 
deplorons fa folie & fes trifles fuites. 

Dans le moment , on m'apporte mes 
petits livrfes de Lyon , je n'ai pas le plus 
petit mot a dire. Je vous reeommande 
Boifmprtier , & je vous fais la reveren- 
ce : car voiU que Ten m'interrompt. 
Adieu , Monfitjur : aimez-moitoujours , 
& revenez vite , afin que je vous dife 
auili combien ]e vous aime. 



^ 
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L E T T R E LXXVir. 

I^u J Dicemhre r-^^S. 
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L . eft vrai , Monfieuf y qae c'eft dtf 
plus loin qu*il mcfouvienned'avoir re§i# 
de vos nouvelles , & d'avoir eu llion-^ 
netir de vows ecrire : ce n'eft, pas ^ue* 
je ne le duffe faire pour man foitlage- 
merit ; car v^s fave2: cjtie je ftiis acx:a^ 
blee fous le poids de la recOnnoiffaotfe 
de toute une famill© qui m'en a char-* 
gee , comme du foin dc leur aider k vouS^ 
faire leurs tres-humbles reiAerciements^ 
Vous voyez d'iti tous les L. . • les^Ch. . ^ 
& fans dome les G..., {\ le {^ropli>ete 
Elie ne lui avoit pas tourne la tSte , &! 
ne flit pas au Fort S. Nicolas* .Done ^ 
Monfieur, zytt la bont^ devous^tenir 
pour bien remerci^ , & croy ez que vous^ 
obligez des coeurs bien fenfibles, bien 
bons , bien reconnoiffants , & bien at- 
taches h, vous , & le mien brochant 
fur le tout. II s'eft en efFet pafle bien 
des evenements depijis notre dernier e 
converfation ; nous ne les favons ja- 
mais qu*^ demi, attendu cexte phrafe de 
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tous ceux qui ecrivent : Vous favtt^fans 
dotite , moyennant laqiieUe on ne fait 
rien : je penfois Stre la feiile i qui ce 
tnalhewr arrivoit J'ai trouve Madame 
de . . . en colere veritablement pour le 
meme fujet. Nous favons les morts de 
M. d'A. . . , de M. de L. . • , de Madame 
de V» . . , & les fragments de leurs der- 
nier es difpofitions, & tou jours par la^ 
fuppofition que nous favons tout ; tant 
y a que nous n*en favons que trop , 8c 
quand on fait leur vie , on ne fe dit que 
trop les circonftances de leur mort, k 
moins de ces graces finales de bon lar- 
ron qui font fi rares qu*on ne doit pas 
y compter : il faut pourtant paroitre 
tous k ce grand tribunal : & que feront 
ceux qui n'y apportent que des aftions 
du Mifliflipi ? Je tremble de plus en plus, 
mon cher Monfieur : je tremble pour 
moi , primo ; je tremble pour mes amis, 
pour les morts , pour les vivants , pour 
vous en particuUer; je voudrois voiis 
voir un faint. Xe tourbillon d'affaires , 
de devoirs , de Cpur ^ d'Intendance : ah 
mon Dieu ! que d*obftaclcs ! Je pleure 
ce pauvre Abbe de BufTy : car je ne 
coniioifTois gueres M. del. .. ,& on ne 
|e connoifToit pas dans fon diocefe, Je 
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he connois rien ^ ce codieile , & j*er 
loigne ma penf^e de tout ce qu'il pre- 
fente ^ Tefprit. Votre lettre , Monfieur y 
remplie de toiites cesmorts, aetecaufe 
d'line chofe qui vous fSchera peut-Stre y 
& dont je vous demandc pardon : je 
vous avoue ingenuement que , faifie d'ef* 
froi , j'ai md f e5U la piece de M. . • ; & 
annonc^e.comme peu chafte & peu chre* 
tienne , je ne Tai non-feulement pas lue , 
xnais fur le champ je Tai jettee au feu; 
ainfi elle n'a point ete vue nienvoyee^ 
felon vos intentions. Je crois que vous 
ne me prendrez plus pour votre cor- 
refpondante en pareilles matieres. Je 
fuis ^ votre fervice pour tout le refte ; 
vous favez que je vous fuis fidelement 
& tendrement devouee; fnais s'il y a 
de la foiblelBe , de la petiteflt ^ ce que 
^*ai fait, ne faut-il pas fe pardonner 
quelque chofe ? Je ne lis plus aucune 
lorte de bagatelles, & je n*en aim^me 
nulle curiofite. Pardon encore, Mon-* 
iieur, pardon. Jen'aipas commence rii 
imagine le manage de M. B. . . avec 
Mademoifelle de S., .; mais comme j'ai 
rhonneur d'appartenir ^ ceux-ci , & qu« 
j'aifortconnjii Madame de S,. . , elle s'a- 
drefla a moi pour le$ infiru^liens doRf 
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OQ eft curieux en pareil cas. Je ifavois 
rien i dire qiie de bon , je le dis , &• 
tout de fuite je me trouvai chargee de 
la confiance des uns & des aittres , & 
de la continuation de cette befogne qui 
n*a point trouve d'obftacles, & qui etoit 
fi aifee , que Pouponne Tauroit faite. A 
propos de cette Pouponne, vraiment 
nousfommes dans un beau mouvement: 
onjoue Athalie dansfon convent, elle 
en fait le role^ & nous aurions grand 
befoin de votre fecours , Monfieur. Ima- 
ginez-vous que nous ne favons (parce 
que je Tai oublie) comment elle eft ha- 
billee, quand il faut qu'elle foit affife 
ou debout, en colere ou douce, oil hy- 
pocrite :tout cela nous embarraffe* J'ai 
demande une pbupee ^ Sineti pour mo- 
dele , il Toubliera , & je ferai fSchee. Ne 
pourriez-vous pas, en remettant cette 
tragedie (bus vos yeux \ quelque mo- 
ment perdu, nous marquer nos diffe- 
rentes fituatiqns ? vous me feriez grand 
plaifir. On fe porte bien ii Tlntendance ; 
Madame de . . . a eu pourtant quelques 
acces de fa coKque , & M. je P. P. un 
gros rhume ; mais tout eft paffe. Je n'ai 
point de coufins aatour de moi ; ils coii- 
rent les champs depuis un mpis , je \^ 
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attends ces jburs-ci. On dit tout b^t 
que M. votre frere TAbbe vient en Pro- 
vence avec yous.Vous ne fauriez mieux 
fairc l*un & Tautre , &^ vos amis plus 
de plaifir. Mais venez done , Monfieur : 
voilk un temps admirable , profitez-en, 
Je compte que . . . 1 nous dira beau-, 
coup de nouvelles ; je compte aufli que 
vous favez toutes celles de Provence : 
& quand on eft h. Paris , on ne s'en f ou- 
cie gueres. 

Taurois encore une infinite de cho- 
fes k vous dire; maishuit pages ^ c'eft 
bien affez ; la difcretion s*empare de 
moi, Je vous fouhaite bien delafante, 
bien de la tranquillite, & tousles bon- 
heurs enfemble , & je vous dis bien vrai ^ 
Monfieur , & fur cela , & fiir mon ten- 
dre attachement pour vous. 



L E T T R E LXXVIIL 

Du 1^ Deccmhn ly^^-^ 

\^ U A N T- cl moi qui n'aime pasqu'on 
fe marie , je fuis bien contente de la 
femme que vous nous amenez, Mon- 
fieur; maitf tout le monde en ce pays-ck 
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en attendoit ane autre* Ce que je crois 
fermement y c'eft que fi vous ne Ia;cher- 
chez pas dans ce pays oii vous etes , je 
ne penfe pas qu^il y ait rien en Provence 
digne de vous. Peui-etre que vous al- 
lez faire quelque decouverte ^ Romej 
il feroit beau denous amener une Da* 
me Romaine , pourvu qu*elle ait les ver- 
tus & les inclinations des premieres de 
cette maitreffe du monde , les Lucreces ^ 
les Emilies , les Fulvies ,^ &c. Parlons 
d'Athaiie pour ne pas quitter la rime. 

Vous in'avez dit , Monfieur , preci- 
fentent lout ce que je voulois favoin Me 
VoilA bien en vous attendant : car fi vous 
nous tenez parole , vous ferez k temps 
denous faire repeter notre le?on. Le 
fort de Pouponne, c'eft le fentiment; 
d'oii il arrive que ce qu'elle declame 
felon fon petit gout & fon intelligence , 
vaut cent fois miepx que ce que nous 
lui apprenons ; Je viens de Teprouver a 
cette derniere fcene qui commence : Tc 
voila , fiducltur* . . 

Je ne croyois pasqu'elle la sut, elle 
la dit mieux que tout le refte. Les chofes 
qu'elle dit le moins bien , ce font les fim- 
ples , & o\x il ne faut.pas de declama- 
tion C'C'etoit le triomphede laleCou- 
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vreur. Pour Pouponne , il lin faut de li 
fureur, c*eft une petite du Clos. Pour 
rhabit, Madame de. ... veut Thabiller 
elle-meme ; ]'ai tou|purs demande une 
poupee fur Tufage des diademes ; nous 
Re Tavons ppint ^ Aix , 1^ croiriez- 
yous bien ? An refte , nous vous atten- 
dons par bien des raifons ^ Monfieur ; 
mais entre autres , cotnnie wn foleil qui 
doit penetrer & diffoudre des nuages 
fous lefquels font cachees une infinite de 
chofes que Ton ne nous dit de Paris 
qu'en ftyle'd'oracle, & qvii fpnt cepen- 
dant bien curieufes. Venez done , mais 
venez avec la clef de tout^ fansquoi 
vous ne ferez pas bien re9u. Puifque Ma- 
dame de*.. a vos nouvelles , c'eft^ elle 
^ vous dire des notres. Madame de. . . 
eft encore a la campagne : elle devient 
Dame Romaine infenfiblement. Etmoi-, 
je fuis toujours , Monfieur , Dame qui 
vous honore , & qui vous eft bien ten- 
drement attachee. A propos , je vpi|S 
foubaite k bonne ann^e en bref. 



'^fji^ 
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L E T T R E LXXIX. 

Du tc) Fevrier /y;jy^ 



N E longue lettre du milieu de Ver^ 
failles tne paroit une faveur molns gran- 
de , que qiiatre lignes de votre tour- 
billon , Motifieur ; je vous en remercie 
done. Pouponne vous attend le lundi 
gras, mais ne lui xnanquez pas de pa-^ 
role; elle eft toute neuve fur les man- 
ques ; elle n'entendroit pas raillerie : 
avec le temps, elle s'accoutumera au jarr 
gon , & le parlera peut-etre elle-meme : 
helas ! que fait-on ? Mefdames de Ver- 
4ie , de Bournouville & deSefFat, avoient 
cte elevees i Port -Royal, & le jour 
qu'on les mena a TOpera pour la pre-, 
miere fois , elle ne tournerent jamais les 
yeux fur le fpeftacle. 

Que de monde , Mondeur , qvie de 
inlonde va vous arriver! Envoy ez-^nous 
^e$ joqrnaux, fans quoi nous aurons 
peur des efprits. J'ai envoyee a Madame 
de S. Marc I'extrait de votre lettre qui 
parle de fa fiUe, elle en a ete comblee 
i^ joie. l^ tonn^rre ue tombe dqn^: pa^ 
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encore ? mais y a-t-il tantde fumee /ans 
iii> peude feu? le temps nous appren- 
dra tout. Vous faites bien voir Mar- 
feille en beau^ M. i'Abbe , cela n'eft pas 
mal fin : nous vous fommes obliges de 
lui donner ii l>onn^ opinion de notre 
patrie. Ne le menerez-vous point k Be- 
lombr^? penfez-vous ^ votre grand voya- 
ge? fi vous devez le faire , depSchez- 
vous pour Tamour de Dieu ; car je voyi% 
declare que plus de Belombre pour mpi , 
fans vous , Monfieur , que 'fhonore , 
que faime bien tendrement, enverite. 
Faites recevoir mes tres-humbles com- 
pliments , je vous en prie , par frere & 
foeur. 



L E T T R E LXXX, 

/>« iQ Fiyritr ly^y* 
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O M M E N T VOUS trpuvez-vous de 
notre cher le, . . ? pour lui, il eft dans Pen- 
thpufiafme & dans la parfaite reconnoiir 
fance , &: moi )e la partage. II a bien 
envie de vous plaire , & de meriter vos 
bonnes graces.. II eft heureux , maisf 
vous r^tes auffi : vous avez aupres de 
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vous le plus^honnete homme du monde « 
& le plus digne de votre connance en 
tout point ; car voxas pouvez dor^ir en 
repos quand il fera una fois au fait, & 
il lie fera {urement bientot. Vous Tavez 
admis a votre table, c'eft un benefice 
pour lui; fi j'ofols, je vous dirois, & 
vous confeillerois , & vous prierois de 
n'en point faire un en atundani , mais 
line chofe permanente. Les matins , je 
vous en aurois ecrit ; mais dans le nom- 
bre des fisiveurs qu'il folemnife , j'y at 
trouv^ celle-1^ ? continuez-la, Monfieur, 
je fuisdemoitie detout^ J'entendsbour- 
donner k mes oreilles des chofes qui 
m'affligent , je ne veux favoir de mes 
amis & de leurs affaires, que ce qu'ils 
veulent bien que j*en feche. Je reponds , 
il faut entendre les deux parties. Vous 
entendez ce jargon , & qu'il regarde les... 
Ne dites point que je vous en aye ecrit , 
dites-moi feulement mes reppnles , mon 
coeur a deja fait celles que I'amitie fug- 
gere, le refte ne peut-etre qu'au-deffous, 
Bon jour\ Monfieur. 
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Z?« 27 Mars ly^y' 
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I E u , Mpnfieur , je vous fouhaite 
im bon & heureux voyage, Je fuis tou- 
joiirs ipiferable , me vdici aU lait <l'a- 
neffe : il paffe bien , on me promet djes 
merveilles , mais je fpuffre toujourspeu 
ou prou. Je ne verrai Madame D?in- 
fezume qu'a fon retour; faites4ui bien 
aimer la Provence , vous en kxts^ bien 
. capable, .& moi devpushonQrer & ai- 
mer bien tendrement jufqu'^ ma fin. 
Mille compliments ^ M. TAbbe, & 
^ bon voyage. Nous venons d'apprendre 
.^la mort du Chevalier de Caftelane , Co- 
lonel d'Orleans , en deux jours de temps. 
Quelle mort J 

^ ■ 

Fin dcs Luctes di Mad. dc Simianc. 
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A V E R T I S S E M E N t: 
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JLi E proch de Fouquet nejl pas //- 

tenement le moins curi$ux (S* It mpins in-* 

tinjfant du rcgne de Louis XlVu Leprch 

jet de le perdre fut trame avec un art Ji 

odieuxj & la conduite defes ennemis^ dont 

plujieurs etoient fes Juges ^ fut fi pajfion- 

nee , qiHon s^intirejferoit pour lui , quand 

mime il eut ete plus coupable quit ne Ce- 

toit. Accufe & arrete comme coupable du 

defordre des finances^ il fut condamne au. 

bannijfement pjour crime d'Etat. Son crime 

itoit un projet vague de rejiftance ^ & de 

fuite dans Its pays etr anger s^ qtiil avoit 

jette fur le papier quince ans auparavant ^ 

dans le temps oil lesfaSioris de la Fronde 

partageoient la France^ & ou H croyoit 

avoir afe plaindre de t ingratitude de Ma-* 

[arin, Ce projet qiCil avoit abfobiment ou^ 

blie^fut trouvl dans les papiers que ton 

fdifit che[ lui. 

OnfaitqiHon itoit parvenu afairecroirc 
k Louis XIV' que Fouquet pmivoit itre a 
craindre. On lui donna ung, garde de cin^ 
quante Moufquetaires pour^ le conduire a 
fon exiL On craignoit qu^il ne lui rejldi 
des appuis formidabUs. II lui rejla Pilif 
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fon & La Fontaine ; tun It difendit avtc 
eloquence ^ & I* autre pleura fes malheurs 
dans une Eleg'u tres^belle & trh-touchan' 
tt , ou il of a mime demander fa grace au 
Roi; ce qui itoit couragBux dans un temps 
ou un homme qui avoit diplu a Louis Xlf^f 
n^ itoit pas fuppofi excufable* 






L E T T R E S 

DE 

MADAME DE StVSGNt^ 

A MONSIEUR 

DE POMPONNE. 

LETTR,E PREMIERE. 

Il Ujourd'hui lundi 1 7 Novem- 
Ibre 1664, M. Fouquet a ete 
J pour la feconde .fois fur la 
I feltette \ il s'efl alHs fans fa^on 
comme I'autre fois. M. le Chancelier a 
recommence i liii dire de leverlamain: 
il a repondu qu'il avoit d^ja dit les rai- 
fons qui I'empechoient de prSter le fer- 
ment, Li-deffus M. le Chancelier s'eft 
jctle dans de grands difcours , poar feire- 
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voir le pouvoir legitime de la Cham-" 
bre; que le Roi ravoit etablie , &que 
les commiiCons avoient ete verifi^es par 
les^ Compagnies fouveraines, 

M« Fouquet a repondu que fouvent 
on faifoit des chofes par autoritg , que 
quelquefois on ne trouvoit pas jxiftes 
quand on y avoit feit reflexion. 

M. le Chancelier a interrompu : Com- 
ment] vous dites done que leRoiabufe 
4e fa puiffance ? M. Fouquet a repon- 
du : C'eft vous qui le dites , Monfieur , ' 
& non pas moi : ce n'eft point ma pen- 
iee, ?fC j*admire qu'en Tetat oil jefuis, 
vous me vouliez faire mes af&ires a vec 
le Roi; mais, Monfieuf, vous favez bien 
v<tes - meme qu'on pent - Stre furpris, 
Quand vous fignez un ArrSt, vous le" 
croyez ^ufte ; le lendemain vous le caf- 
fez ; vous voy ez qu'on pent changer d'a- 
yis & ^opinion. 

Mais cependant,' a dit M. le Chan- 
ielier, quoique vous ne reconnoifliez 
pas la Chambre , vous lui repondez , 
vous lui prefentez des reqxi^tes ^ & vous 
voiU fur la fellette ? H eft vrai ^ Mon- 
fieur , a-t-il repondu , fy fctis , mais je 
n'y fuis pES par ma volont^ ;onm*y me- 
ne ; il y a une piiiffance a laquelle il feitt 

obeir. 
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obeir , '& c'efl: une mort^ation que 
Dieit me fait fojuffrir , & que je re^ois 
^e fa main ; peut-etre pouvoit-on bicn 
me I'epargner apres les fervices que j'ai 
rendus ^ & les charges que j'ai eu Fhonr 
jieur tfexercen 

Apres cela , M. le Chancelier a con- 
tinue rinterrogatoire de la penfion des 
^abelles , oil M. Fouquet a tres-bien rer 
pondu,. lUes interrogations continueront, 
& je continuerai de vous les mander 
fidelement; je voudrols feulement fa- 
voirfi mes lettres vous font rendues su- 
rement. t - 

Madame votre foeur, qui eft k nos 
Dames du faifebd^urg, ^figne ;. ^lie voit 
^ cette heure la Communaute , & paroit 
fort contente. 

Madame votre tante ne paroit pas en 
colere centre elle; je ne croyois point 
. que ce fiit celIe-1^ qui eut fait lefaut , 
il y en a encore une autre. Vous favez 
fans doute notre deroute de Gigery , & 
comme ceux qui ont donne les confeils 
veiilent jettter la faute fur ceux qui ont 
ex^iCttte. On prejend feire le proces k 
Gad&gne; il y a des gens qui en veu-^ 
ient k fa t^te ; tout le public eft pfer- 
fuad^ pourtant qu'il ne pouvoit pas &irt 
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aiitf erfient. On parle fort ici de M. d'A* 
lais , qui a excommimie les OfHciersfu-^ 
lalternes du Roi qiii ont voulu contrain^ 
dre les Ecclefiaffiqiies k figtter, Voiti 
qui le brouillera avec M. votre pere , 
comme cela le reunira ayec k Pert 
Annat.' ' v '^ 

Adieu, je fens Ten vie de caiifer qui 
me prend , Je ne veux pas m'y aban*^ 
donner ^ iLfeut que le ftyledes relationB 
foit court, . 
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L E T T R E II. 

Lt Jeudi ao, Novcmbrc iSSj^^ 

JVJL O n s I e u r Fouquet a iii interrog^ 
ce matin fur le marc d'or ; il a tr^s • bien 
repondu, Plufieurs Juges Tont falu6 ; 
M. le Chancelier en a felt reproche , & 
a dit que ce n'etoit point la cputume, 
itantConfeiller Breton. » Ceft.icaufc 
» que vous h^^ de Bretagne que vous 
» faluez fi bas M. Fouquet, » En. repaf- 
fant par I'Arfenal , k j)ied pour fe pror 
mener, M. Fouquet a deinande quels 
ouvriers il voy oit : on 1 vi a dit que c'^ 
tbit des gens qui trayailloieut ^ un bafr 
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fin de fbntaine ; il 7 eft alle^ & a dit fon 
avis, & puis s*eft retourn^ en riant vers- 
Artagfian, & lui a dit : » JTadmirez- 
9f vous point de quoi je me takXt ? Mais 
» c'eft que j'ai ete autrefois aiTez habilt 
» fur ces fortes de chofes-lik. » Ceux qui 
aiment M. Fouquet , trouvent cette tran- 
quillite adn^irable rje iliis de ce nom* 
bre ; les autres difent que c'eft une af- 
feftation : vo\\k le monde. Madame Fou- 
quet , fa mere , a donne une empldtre k 
la Reine , qui I'a guerie de fes convul* 
lions , qui etoient , a proprement par-^* 
ler , des vapeurs. 

La plupart , fuivant leuts defirs , fe 
vont ima^nant que la Reine pcendra 
cette occafion pour demander au Roi 
la grace de ce paiivre prifonnief ; mais 
pour moi qui entends un peii parler des 
tendrefles de ce pays-U, |en*encrois 
Tien du tout. Ce qui eft admirable , c*eft 
le bruit que tout le monde fiiit de cette 
empl^tre , difant que c*eft une Sainte que 
Madame Fouquet ^ & qu'elle peut fairt 
des miracles. 

Aujourd*hui 1 x , on a interrog^ M. Fou- 
cfuet fur les cires & fucres ; il s*eft im-» 
patient^ fur certaines^ bbjeSIons qu'on 
lui faifoit^ & qui luibnt paru ridicules. 
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II Ta un peu trop temoigne, & a re^ 
pondu avec ua air & une hauteur qui 
ont deplu. II fe corrigera , car cette mar 
niere n'eft pas. bohne ; mais , en veri* 
te y la patience echappe : il me femble 
que je ferois tbut.comme lui. 

Tai ete ^ Ste. Marie, oii j'aivu Ma- 
dame yotre tapte qui m'a paru abymee 
en Dieu; elle etoit k la meffe cpmrnie 
en extafe. Mademoifelle votre foeur m'a 
paru jolie : de beaux yeux , une mine 
ipirituelle; la pauvre enfant s'eft eva-* 
nouiece matin; elle eft tres-incommo 
dee, fa tante a toujours pour ell^ lai 
meme douceur. M. de Paris lui a donri^ 
vne c^rtaine ^aniere de contre-lettre qui 
iui a gagiie le coeur; c'eft cela qui Ta 
obligee de iigner ce diantre de formu- 
Jaire ; je nc leur ai parle ni c^ Pune ni a 
Tautre, M. de Paris Tavoit d^fenda. Mais 
yoici fsncore une image de la preven- 
tion ; nos So^urs de Ste. Marie m*ont 
dit : ». Enfiii j Dieufoitloue , Dieu a tou^- 
>; chele coeur de cette pauvre enfant, elle 
» s'eft mife dans le chemin de Tobeif- 
>»fance & du falut. » Deli- je vais k 
Port-Royal ; j'y |rouve un certain grand 
folitaire que vous.connoiflez, qui com- 
mence par me dire.; » Eh lyien J ce pau* 
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^ vre iOifon a figrie ; enfin Dieii Pa aban- 
j* donnde , elle a fait le faut. » Pour moi , 
j'ai penfe mourir. de rire , faifant refle- 
xion fur ce que fait la preoccupation. 
Voila bien le monde en fon naturel. Je 
crois que le^ milieu de ces extremites eft 
toujours le meilleur. 
* Sarmdl aufoir, . . M. Fouquet eft en- 
tre ce matin a. la Chambre , on Fa in- 
terroge fiu- les oftrois ; il a ete tres- 
mal attaque, &s'eft tres-bien defendu. 
Ce n'eft pas , entre nous -^ que ce ne foit 
im endroit des plus gUfTants de fon af- 
feire. Je ne fais quel bon ange Ta averti 
qu'il avoit ete trop fier ; ils'en eft corrig^ 
aujourd'hui , comme on s*eft corrige 
de le faluer. On ne rentrera que Mer- 
credi k la Chambre , ne vous ecrirai 
auffi que ce jour-la. Au refte, ft vous 
continuez ^ me tant plaindre de la peine 
que je prends h, vous ecrire, & ^ me 
prier dene point continuer, je croirois 
que c'eft vQus qui vous ennuyez delire 
mes lettres , & que vous vous trouvez 
fatigue d^faire reponfe ; mais fur cela 
je vous promets encore de faire mes 
lettres plu5 courties , fi je puis ; & je 
vous quite de la peine de me repondre, 
quoique j'aime encore yos lettres. Apres 
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ces declarations, je ne penfe pasqut 
TOiis cfperiez d'empScher le cours de ine» 
cazettes. Quand je fonge que je vou^ 
rais unpeu de plaifir, j'en aibeaucbup, 
D fe prefente fi peu d'occafions de le- 
fBOiener fbn eflime & {on axniti^ , qu'il 
ne taut pas les perdre quand elles vien^' 
ncnt s'offrir. Je vous fupplie de feird 
toils mts complimecits ckcz vous & dandk 
^otf e voifinage* I» Reme eft biietii mieux^ 
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Jjc Lunii a 4 Novembrg tSS/f,^ 

Ol fen croyois moo cceur, c'eft mol^ 
qui vous Alls veritablement obligee de 
recevoir fi bien le foin que je prendsde 
vous inilruire, Croyez- vous que je ne 
trouve point de contolation en vous ^cri- 
vant ? Je vous affure que 'fy en trouve 
beaucoup , & que 'Je n'ai pas moins de 
plailir a vous entretenir , que vous en 
avez k lire mes lettres. Tous les fenti- 
ftients que vous avez fur ce que je 
vous mande , font bien naturels ; celui 
de Tefperance eft commun ^ tout !• 
monde , fans que Ton puiffe dire pour^ 
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quoi; mais enfin cela foutient le coeun 
Je fus dJner ^ Ste. Marie de S. Antoi- 
ne, il y a deux jours ; la Mere Supe- 
rieure me contaen detail quatre viutes 
que Puif . . • lui a faites depuis trois meis » 
&( dont je fuis infiniment etonnee. II 
lui vint cUre que k bienheureux Ev^que 
de Geneve lui avoit obtenu des graces 
il particulieres pendant lajnaladie qu'U 
a eue cet et^ , qu'il ne pouvoit douter 
de Tobligation qu*il lui avoit ; qu*il la 
fupplioit de faire prier pour lui toi^te 
la Communaute, II lui donna mille ecus 
pour accomplir Ton voeu ; il la pria de 
lui faire voir le coeur du bienheureux^ 
Quand il fut ^ la grille , il fe jetta k 
genoux, & fut plus d'un quart d'heure 
fondu en larmes^ apoibrophant ce coeur ^ 
lui demandant ime etincelle du feu doot 
Tamour de Dieu Tavoit confume. La 
Mere Superieure pleuroitde fon cote; 
eile lui donna des reliques du bienbeu« 
reux. II les porte inceflamment. II pa«; 
rut pendant <:es quatre vifites fi tou^* 
che du 'defir de fon falut , ii rebute de 
la Cour , fi tranfporte de Tenvie de fe 
convertir, qu'une plus fine que la Su- 
perieure y auroit etetrompee. Ellelui 
parla. adroit ement de TafFaire de M«* 
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Fouquet ; 11 lui r^pohdit eomme tii^ 
homme qui ne regardoit cfiie Dieif iSul ,* 
qii^on nele connoiffoit point, qu'oii 
verroit , & qu -on lui feroit juTlice felon 
Dieu, fans rien confiderer que luirJe 
ne fus jamais plus furprrfe que d^enten- 
dre tout ce- difcours. Si yous fne de* 
mandez maintenant ce qiie fen penfe , 
je vous dirai que je n'en fais rieh^que 
je n'y comprends rien , & que d'^un cote 
je ne con^ois pas h quoi peMt fervir 
cette comedie ;. & ii ce n'en eft pias une, 
comment il accommode tous les pa$ 
- qu'il a faits depuis ce temps avec de ii 
belles paroles. ' ~ 

Voila de ces chofes qu'il faut que le 
temps explique,.car d'elles-memes el- 
les font obfcures : cependant n*en par- 
lez pas ; car la Mere Superieure m'a 
price de ne pas faire courir cette petite 
Tiiftoire, ; 

J'ai vu la merel de M. Fouquet : elle 
me conta de quelle fa9on ^lle avoit fait 
donner cette emplatrepar Madame dc 
Charoft k la Reine. II eft certain que 
TefFet en fut prodigieux ; en moins d'^ne 
heure la Reine fentit fa tete dcgagee ,/ 
& il fe fit une evacuation fi extraor- 
dinaire, & de quelque chofe de ficor- 
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rompUi & de fi propre k la faire mou- 
rir la nuit fuivante dans fon acces , qu'elle- 
xneme dit tout haut que c'etoit Mada- 
me Fouquet quiravoit guerie; que c'e- - 
toit ce qu*elle avoit vuide, qui lui avoit 
donne les convulsions dont elle avoit 
penfe mourir la nuit d aup^ravant. La 
Reiile mere en fut perfuadee , & le dit 
au Roi, quine Tecoutapas. LesMede- 
cins, fans qui on avoit mis PemplStre, 
ne dirent point ce qu*ils en penfoient, 
& firent leur cour aux depens de la' ve- 
rite. Le meme jour le Roi ne regarda 
pas ces pauvres femmes qui furent fe 
jetter ^ fes pieds ; cependant cette verite 
eft dans le cocur de tout le monde. Voili 
encore uiie de ces chofes dont il faut 
attendre la fuite. 

Ce niatin , M. le Chancelier a interroge 
M. Fouquet , mais fa maniere a . ete dif- 
ferente; il femble qu'il foit honteux de 
recevoir tous les jours fa le^pn par B. . • 
11 a dit au Rapporteur de lire Tarticle ^ 
flir quoi on vouloit interroger Taccu- 
jfe; le Rapporteur a lu , & cette lefture 
a dure fi long-temps , qrfil ptpit dix heu- 
res & demie quand on ept fiqi, II a 
dit , qu'on faffe entrer Fouquet, & puis 
s'eft repris, M, Fouquet; mais il s'eU: 
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trouve qu'il n'avoit point dit qu'on le 
fit venir, de forte qu*il etoit encore;^ 
la BafKlle. On T^ft done alle querir , il 
eft vcnu k onze heures. On Pa interrog^ 
fur les oftrois : il a fort bien t^pondu ^ 
pourtant il s'eft all^ embrouitler fur cer- 
taines dates ^ fur lefquelles on I'auroit 
bien embarraiTi , fi on avoit ^te. bien * 
habile 8c bien eveill^ : mai3 au-Ueu d'e- 
tre alerte , M. le Chahcelier fommeilloit 
doucement ; on fe regardoit , & je penfe 
que notre ami en auroit ri , s'il avoit 
o(i. Enfih, il s'eflremis, 8c a continu6 
dlnterroger; ScquoiqueM. Fouquetait 
trop appuye fur cet endroit oil on le 
pouvoit pouffer , il s'eft trouve pour- 
tant que par Teven^ment il aura bien " 
dit ; car , dans fon m^Iheur , il a de cer- 
tains petits bonheurs qui n'appartiennent 
qu'i lui. Si Ton travaille tons les joiu-ff 
audi doucement qu*aujourdTiui,le pro- 
ems . durera encore un temps infini. 

Je vbus ecrirai t6us les foirs , mais 
je rfenverrai ma lettre que le Samedi 
au foir ou le Dimanche , elle voiis ren- 
dra compte de leudi , Vendredi Sc Sa* 
medi ; 8c il faudroit que Ton put vous 
en feire tenir encore une le Jeudi , qui 
Yous apprendroit le Lundi ^ Mardi 6c 
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Mercredi : ainfi les lettres n'attendroient 
pas long-temps chez vous* Je vous con- 
|ure de faire mes compliments k votre 
folitaire & k votre chere moitie* Je ne 
Yoiis dis rien de votre chere voifine , 
ce fera bientot a moi a vous en deman- 
der des nouvelles. 
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LETTRE IV. 

Du Jcudi xf Novtmbn iCS4.^ 

V-/N a continue aujourd'hui les in- 
terrogatoires fur les oSrois. M. le Chan- 
celier avoit bonne intention de pouffer 
M. Fouquet aux extremites & de- Tem- 
barraffer , mais il n'en eft pas venu a 
bout. M, Fouquet s'eft bien tire d'afFaire , 
& n*eft entre qu'^ onze heures, parce 
que M. le Chancelier fait lire le Rap- 
porteur, comme je vous Tai mande; & 
malgre toute cette beU« devotion , il 
difoit tout le pis contre notre pauvre 
anu. Le Rapporteur prenoit tbujours 
fon parti , parce que le Chanc^ier ne 
par loit que pour un c6t£ ; enfin , il a dit: 
Void ua endroit fur quoi raccnfe ne 
ppurra pas repondre. Le Rapporteur a 
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dit : Ah ! Monfieur , pour cet endroit- 
\k void Templatre qui le guerit; & a 
dit ime tres-forte raifon , & puis il a 
ajoute : Monfieur , dans la place oti Je 
fuis , je dirai toujours la verite, de quel- 
que ipaniere qu'elle fe rencontre. 

On a fouri Je I'enoplatre qiri a fait 
fouvenir de qelle qui a fait tant 'de briyt. 
Sur cela , on a fait entrer Taccufe ,qui n'a 
pas ete une heure dans la chambre ; &c 
en fprtant, plufieuA ont fait compli- 
ment a D. • . de fa fermete* 

II faut c^\Q je vous cDnte ce que j'ai ^ 
fait. Imaginez - vous que des Dames ^ 
m'ontpropofe d'aller dans une maifon- 
qui regarde droit dans^ PArfenal^ pour 
voir revenir notre pauvre ami. J'etois 
mafquee^ je Tai vu venir d'affez loin. 
Monfieur d'Artagnan etoit aiipres de 
liii ; cinquante Moufquetaire^ k trente 
k quarante pas derriere. II paroiffoit 
affez reveur. Pour moi, quand je Tai 
apper9u, les jambes m'ont tremble , & 
le coeur m'a battu fi fort , que je n*eti 
pouvois plus. En s*approchant de nous 
pour rentrer dans fon trou, M. d'Ar- 
tagnan Fa poufle, & lui a fait remar- 
quer que nous etions-Iii. II nous a done 
falu^es , 6c a pris cette mine riante que 
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vous lui cpnnqiffez. Je ne crois p^^ qu'il 
m'ait recolnhiie, mais je voiis av(nie> 
qiie j'ai et^ etrangement faifie quand je 
l*ai vu entrer dans cette petiteporte. 
Si vous faviez combien on eft malheu* 
reux quand on a le coeuj- fait comme . 
^ je Vii , je fuis affuree qiie vous auriez 
.^ pitie de moi ; mais je penfe que vous 
n'en ^tes pas quitte k meilleur marche 
de la maniere dont je vous connois. 
J'ai et^ voir votre chere voifinq ; je 
vous plains alutant de ne I'avoir plus , 
^ que nous nous trouvons heureux de 
Tavoir. Nous avonsbienparlede notre 
cher aiiii ; elle a vu Sapho qui lui a re- 
donne du courage. Pour moi , j'irai de- 
main en reprendre ch^z elle , car' de 
temps en temps je fens que j*ai befoin 
de reconfort; ce rfeft pas que Tonne 
diie mille chofes qui doivent donner de 
Tefp^rance ; mais; mon Dieu ! j'ai Fima- 
gination fi vive , que tout ce qui eft in- 
certain me fait mourir. 

Vendrcdi z8 Novembrt. 

Des le matin , on eft entre 4 la Charti- 
bre ; M. le Chancelier a dit qu'ilfalloit 
parler des quatre prets; fur qitoi D,.. 
a dit que c'etoit une affaire de rien ^ 6c 
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fur laquelle on ne pouvort rien repro- 
cher ^ M. Fouquet, qu'il Tavoit' dit des^ 
*le commencement du proces. On a 
voulii le contredire : il a prie qu*il put 
cxpliquer la chofe comme il la conce- 
voit , & a prie fon camarade de I'ecou- 
len On Fa fait , & il a perfuade la.Cotir 
que cet article n'etoit pas confiderable. 
Sur cela, on a dit defaire entrer Taccu- 
fe ; il etoit onze heures. Vous remarr 
querez qu'il n'eft pas plus d'une heure 
uir la fcellette. M. le Chancelier a voulu 
parler de ces quatre prets, M. Fouquet 
a pri^ qu'on voulut lui laiffer dire ce 
qu*il n'avoit pas dit la veille fur les oc* 
trois : on Ta ^coute ^ il a dit des 
merveilles; & comme le Chancelier 
*ui difoit : » Avez-vous eu votre de- 
>> charge de Temploi de cette fomme; 
nil a dit :Oui, Monfieur, mais ^a et6 
Yf conjointement avec d'autres affaires, » 
qu'il a marqudes , & qui viendront en 
leur temps. Mais , a dit M. le Chance- 
lier , quand vous avez eu vos d^char- 
ges, vous n'aviez pas encore fait la de- 
penfe? II eft vrai, a-t-il dit, mais les 
fommes etpient deftinees. Ce u'eft pas 
affez, a dit M. le Chancelier.- Mais, 
MonfLeur, par exemple , a dit M, Fou- 
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quet, quand je voiis donnois vos ap- 
pointements y quelquefois j'en avois la 
decharge un mois auparavaht; & com- 
me cette fomme etoit deftinee, c'^toit 
comme fi elle eiit ^q donnee. M. le 
Chancelier a dit , i\ eft vrai , je votis eti- 
avois Tobligation. M. Fouqiiet a dit que 
ce n'etoit pas pjour lui reprocher , qii'il 
fe trouvoit heureux de le pouvoir ler- 
vir dans ce temps-1^ ; inais que ks exem* 
' pies lui rcvenoient felon qu'il en avoit 
befoin. ^ 

On ne rentrera que Lundi. II eft cer- 
tain qu*il femble qu*on veuille trainer 
Paffaire en longueur. Puis . . • • a promis 
de faire parler Taccuf^^ le moins qu'il 
pourroit. On trouve qu'il dit trop bien. 
On voudroit done I'interroger leg^re- 
ment, & ne pas parler fur tousles ar- 
ticles. Mais lui, il veut parler fur-tout, 
& ne veut 'pas qu'on juge fon proces 
fur des chefs fur lefquels il n'aura pas dit 
fes raifons. Puis .... eft toujours en 
crainte de deplaire k Petit. II lui fit ex- 
cufe Tautre jour de ce que M. Fouquet 
avoit parle trop long-temps , mais qu'il 
n'avoit pu Tinterrompre, Ch . . . eft der- 
riere te paravent quand on interroge; ; 
il eco^ite ce que Ton dit» & offire d'aU 
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ler chez les Juges , leur rendf e compte 
des raifons qu'il a eu€S de faire fes con- 
clufions fi .extremes. Tout ce precede 
eft centre T^f dre , & marque une grande 
rage pour ce pauvre malheureux. Pour 
fnoi , je vous avoue que je n'ai plus au- 
cun repos. Adieu, Monfieur , jufqu*^ 
Lundi : je voudrois que vous puffiez 
connoitre les fentiments que j'ai pour 
vous ,'vous feriez perfuade de cette ami- 
tie que vous dites -que vous eftimez un 
peu.. . 
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X L y a deux jours que tout fe monde 
croyoit que Tori vouloit tirer TafFaire 
de M. Pouquet en longueur ; prefente- 
ment ce n'eft plus la mSme chofe, c'eft 
tout le, contraire : on preffe extraordi- 
nairement les interrogations. Ce matin 
M. le Ghancelier a pris fon papier, & a 
lu comme uhe lifte dix chefs d'accufa- 
tion ^ fur quoi il ne donnoit pas le temps 
de repondre. M. Fouquet a dit : » Mon- 
» fieur , je ne pretends pas tirer les cho- 
» fes en longueur, mais je vous fupplie 
>> de me dohner le loifir dei vous re- 
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^Vpondrej vous mlnterroge? , &U£ein^ 
» ble que vous ne vouUez pas ^cquter 
» ma reponfe ; il m'eft important que'je 
» parle. II y a plufieurs articles qu'il faiit 
» que j'echirciffc , & il eft jufteique je , 
» reponde fur tous ceux qui font dans 
» mon proces. » II a done fallli Tenten- 
- dre contre le gre des mal-intentionnes : 
car il eft certain qu'ils ne fauroi^'^t fou^^ 
frirqu'il fe defende fi bien, Ilafortbien 
repondu fur tous les chefs; on conti- 
nuera de fuite , & la chofe ira fi vite , 
que je comp'te que les interrbgations finl- 
rontcette femaine. jfe viens de fouper 
k rHotel de Nevers; nous ayons bien 
caufe, la maxtrefle dii logis & tnoi , 
fur ce chapitre. >Ieusfommes dans des 
inquietudes qu'il n'y a que vous qui puif- 
fiez comprendre , car je viens de rece- 
voir votre lettre, elie vaut micux que 
tout ce que Je puis ecrire, Vous.metr 
fez ma modeftie a une trop grande cpreu* 
ve, en me mandant de quelle maniere 
)e fuis avec vous & avec votre cher 
folitaire. 11 me femble que je le vois 
& que je Tentends dire ce que vt)us" 
nie mandez : je fuis au defefpoir que ce 
ne foit pas moi qui aye dit : la mita'- 
morphofc dc FUrrot en Tartuffe^ Gela eft 
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fi naturellement dit , que fi j'avois au- 
taat d*efprit que yoas m'en croyez, je 
Taurois trouve au bout de ma plume. 
n feut que je vous conte. une petite 
hiftorietce , qui eft tr^s-vraie, & qui 
vous divertira, Le Roi fe mele depuis 
peu de faire des vers ; Meifieurs ce Saint- 
Agnan & Dangeau lui appreniicnt com- 
ihent it faut s'y prendre. II fit Tautre 
jour un petit madrigal , que lui-meme 
ne trouva pas trop joli. \Jn matin il dit 
au Mar^chal de Grammont : M. le Mare- 
chal , lifez , je vous prie , ce petit ma- 
drigal , & voyez fi vous en avez jamais 
vu un fi impertinent : parce qu'on fait 
que depuis peu j'aime les vers , on m'en 
apporte de toute$ les fa9ons. LeMar^* 
chal, apres avoir lu^ dit au Roi: Sire ^ 
Votre Majefte juge divinement bien de 
toutes chofes, il eft yrai que voil^ le 
plus fot & le plus ridicule madrigal que 
j'aye jamais lu. Le Roi fe mit i rire , & 
lui dit : N*eft-il pas vrai que celui qui 
Ta fait eft bien rat? Sire, il n'y ^ pas 
moyen de lui donner un autre nom. Oh ! 
bi^n , dit le Roi , je fuis ravi que vous 
m*en ayiez parl^ fi bonnement; c'eft 
moi qui l*ai fait. Ah ! Sire , quelle tra- 
hifonl que Votre Majefte mele rende^ 
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ic Tai lu brufqitement Non , M. le Ma* 
r^cbal , les premiers fentiments font tou- 
jours les plus naturels, Le Rol a fort ri 
de cette folie, & tout le monde trouv* 
que voili la plus cruclle petite chofe 
que Ton puifle faire k un vieux cour- 
tifan. Pour moi^ qui;aime toujours c^ 
faire des reflexions , je voudrois quele 
Roi en fit U-deflus , & qu'il jugedt par* 
la combien il eft loin de connoitre ja« 
mais la verite. Nous fommes fur le point 
d'en avoir une bien cruelle , qui ^ft Ic 
racbatdenos rentes fiu- unpied qui nous 
cnyoye k rhopitaUTeraotion eft grande, 
juais la duretc Teft encor^e plus. Ne trou- 
y,ez-vous point que c'eft entreprendre 
bien des chofes ^ la fois ? Celle qui me 
touche le phis , n'eft pas celle qui me 
fait perdre une partie de mon bien. 

Mardi 3 Diccmbrc. 

Notre cher & malheureux ami a parW 
deux heures ce matin; mais fi admira- 
blement bien , que plufieurs n'ont pu 
s'empScher de Tadmirer. M. Renard a 
dit entre autres : » II faut avouer quq 
» cet homme eft incomparable , il n'a 
» jamais fi bien parU dans le Parlement ^ 
>^il: fe poflede mieux qu'ii n'a jamais 
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wfait ^ Cetoit encore for les fix mil- 
lions & fur fes depenfes. II n'y a rien 
de comparable \ ce qu'il a dit li-def- 
fas» Je vous ecrirai Jeu<fi & Vendredi^ 
qui feront les deux derniers jours de 
rinterrogation , & je continuerai en- 
core jufqu'au bout. 

Dieu veuille oue ma derniere lettre 
VOU6 apprenne ce que je Ibuhaite le plus 
ardemment! Adieu , mon tr^s-cher Mon- 
fieur, priez notre Solitaire de prii^r 
Dieu pour notre pauvre ami. Je vous 
embraffe tous deux de tout mon coeur, 
,&, par fliodeftie , j'y joins Madame vOr 
tre femme. 

Suite dc la Lcttrc cinquUmc. 

Par toute la famille du malheureux,' 
la tranquillitey regne. On dit que M, de 
Nemond a temojgne en mourant que 
fon -plus grand deplaifir etoit de^n'avoir 
pas ete d'avis de la recufatxon de ces 
deux Juges; que s'il eut eteil la firi du 
proces , il auroit repare cette faute ; 
qu'il prioit Dieu qu'il lui pardonnat celli 
qu'il avoit faite. 

Mardi j Diumhrt. 

M. iFouquet a parle aujourd'hui deux 
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heutes entieres furies fix iwillionsj il 
s'ell fait donner audieiKe , il a dit des 
merveilles J tout le monde en etoit lou- 
che , chacun felon fon fentiment. Puf- 
fort faifoit desv mines d'improbation & 
de negative , qui fcandalifoient les gens 
debien, 

Quand M. Fouquet a eu ceffe de par- 
ler , M. Puffort s'eft leve impetueufe- 
xnent , & a dit. » Dieu merci , on ne fe 
» plaindra pas qu'on ne Tait laifle par- 
» ler tout fon faouL » Que dites-vous de 
ces paroles ? ne font-elles pas • d'un bon 
Juge? On dit que leChancelier eft fort 
ef&aye de T^refipelle de M. de Nemond 
qui I'a fdit mourir , il craint que ce ne 
ioit une repelion pour lui. Si cela pou- 
voit lui donner les fentiments d'un hom- 
me qui va paroitre devant Dieu , en- 
core feroit-ce quelque chofe ; mais il faut 
craindre qu*on ne dife de kii comme 
4'Argante : E mori come vij/e, 

Mardi au foir. 

Tai rc9U votre lettre qui m'a fait bien ' 
voir cjue je n'oblige pasun ingrat, ja- 
mais je n'ai rien vu de fi agreable, hi 
de fi obligeant ,: il fandroit 6tre bien 
^xempte d'amour-propre, pour n*8tre 
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pas feniible k des louanges cofnme les 
votres. Je vous aflure done que je fuis 
ravie que vous ayiez bonne opinion de 
mon coeur, & je vous aflure de plus, 
fans vouloir vous rendre douceurs pour 
douceurs , que j'ai une efiime pour vous 
infiniment au-deflus des paroles donf on 
fe fert ordinau-ement poilr expli<juerce 
que Ton penfe , & que j'ai une )oie & 
line confolation fenfible de vous pou- 
vojr entretenir d'une afiaire oil nous 
prenons tous deux tant d*int^rfet, Je fuis 
J)ien-aife que voire cher folitaire en ait 
fa part, Je croyois bien aufli que vous 
inftruiriez votre incomparable voifine. 
Vous me mandez une agreable nouvel- ^■. 
le, en m'apprenant que je fais un peu 
de progres dans fon coeur ; il n'y en a 
|)oint oil je fois plus aife d'avancer : 
quand jeveux avoir un peu de jqie, je 
penfe h elle & k fon palais enchant^* 
Mais je reviens ^ nos affaires, infenfi- 
. blement je m'amufois h. vous parler des 
fentiments que j'ai pour vous & pour 
votre aimable amie. 

Aujourd'hui notre cher ami eft en- 
core alle fur la fellette. L'Abbe pefiat 
I'a faluee en paffant; il lui a dit en lut 
rendant it falut : >^ Monfieur , je fuis 



dc Mad^lde SivignL 1S7 

*>y6tre tr^s-humble ferviteur, » avec 
ce^e mine riante & fixe que nov^ con* 
noiffons. L'Abbe Defiat a ^te fi faifi 
de tendreffe , qu'il n'en pouvoit plus, 

Auffi-tot que M. Fouquet a ete dans 
la Chambre ^ M. le Chancelief lui a dit 
^e s'affeoir, II a repohdu ; . » Monfieiir ^ 
»vous prites hier avantage de ce que 
»je m'etbis affis*; vous croyez que c'eft 
» reconnoitre la Chambre : puifque cela 
»eft, je vous prie detrouver bon que 
» je ne me mette pas fur la fellette. » 
5ur cela , M. le Chancelier a dit qu*il 
pouvoit done fe retirer. Monfieur Fou- 
quet a repondu : •> Je ne pretends point 
» par-la faire un incident nouveau : je 
y> veux feulement , fi vous le trouvez 
^bon^ faire ma proteftation ordinaire, 
» & en prendre afte ; apres qiioi , je re- 
»'pondrai.>> 

II a ete fait comme il a fouhaite ; il 
s^efl aflis , & on a continue la penfion 
des gabelles, k quoi il a parfaitement 
bien repondu. S'il continue, {^s inter- 
rogations lui feront bien avantageufes. 
On parle fort ^ Paris de fon admirable 
efprit & de fa fermete. II a mande une 
cHofe. quime.fait friffonner. II conjure 
ime de its amies de lui faire favoir fon 
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Arret par iir\e voie enchantee, bon on 
mauvais , comme Dieu le lui enverra , 
fans preambule, afin qu'il ait le tenl^s 
de recevoir la nouvelle par ceux qui 
viendront la liii dire ; ajoufant que pour- 
y\\ qii'il alt une demi heur'e pour fe pre- 
parer, il eft capable de recevoir fafts 
emotion toutle pisqu'on luipuiffeap- 
pxendre. Cet endroit-1^ me fait pleu- 
rer , & )e fuis affuree qu'il vous ferrc; 

le coeur. 

On rfeft point entr6 aujourd*hui en 
la Chambre h caufe de la maladie de la 
Reine , qui a ete k rextremite : die eft 
un peu mieux. Elle re^ut hier au foir 
Notre. Seigneur comme viatique. Ce fiit 
la plus TTiagnifique & la plus trifte chofe 
du moncIe,.de voir le Roi & toute la 
Cour avec des cierges, & mille flam- 
beaux aller conduire & requ^rif le Saint 
Sacrement. U fut re^u avec lirie infinke 
delumieres. LaReirie fitun effort pour 
fe foulever , & le re^ut avec line devo- 
tion qui fit fondre en larmes toiit le 
monde. Ce n'etoit pas fans peine qu'Oa • 
Vavoit mife en cet etat ; il n'y avoit^u 
que le Roi capable de lui faire enten- 
dre raifon ;> k tous les autres , ell6 ivbit 
dit q^'elle vouloit tien com'munielr. 
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mais jion pas pour mourir; en avoit 
et^ deux heures k la refoudre. 

L'extreme apjjrobation que fort donne 
a^ixr^ponfes de M. Fouquet deplakin* 
fiiiiirtent^ Petit; on croit meme qu'il 
engagera Puif . . . k feire \t malade pour 
interronipre le cours des admirations , 
& ay.oir le loifir de prendre un peu 
haleine des atitres mauvais fti^ces. Je 
fuis tres-^humbleiervante du cher Soli- 
taire , de Madame votre femme^ & de 
Fadorabk Amalthee. 



i^ 
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Jeudi 4 Diccmbrc iS&^. 

JtliNFiN, les interrogations font fipies 
ce matin; M. Fouquet eft entire d^sla 
Chambre. M. le Chancelier a fait lire le 
projettout du long. M. Fouquet a re- 
pris la parole le premier, & adit: Mon- 
fieur, je crois que vous ne pouvez ti- 
ter autre chofe de ce papier , que TelP- 
fet qu'ilTJent de faire, qui eft de me 
dinner beaucoup de confufion. M. le 
Chancellor a dit : Cependant vous ve- 
nez d*entendre, & vous avez pu voir 

N 
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par-I^ que cette grande -paffibn pottr 
TEtat , dont voos. nows avez parie tant 
de foifr^ n'apas ete'il confider'abJeqiie 
voiis n'ayiez petife^i k brouil}er tfiiii 
bout 4 rautr;e. Monfieur , a dit M. Fdti- 
quet, ce.ifont des penfees qui me font 
venues dans le fort du d^fefpoir oh itfe 
mettoit quelquefois M. leCardrnal y^prin- 
cipalement lorfq«^apres avoirxrontribue 
plus qwe :perfonne da*: mondci^ fob 
xeto\ir eo; JFrance , ' je me vis pay 6 
4'une fi noire ingratitude. Tai bne'let- 
tre de lui & une de la Reine mere , qui 
iont foi de ce que je dis*;' mais on les a 
prifes darts mes papiei^ aYeciplufieurs 
cutres. Mon ifialiteur eft de n'avoir pas 
hrule ce mifcrabj^ip papier:, qm etoit tel- 
lement hors de ma mcmoire & de man 
cfprit, que j*ai ete pres de deux ans' 
fans y penfer, & fans croire I'aroir* 
Quoi qu'il en foit > je . Je defayoue de 
tout mon coeur,* & je vpus fupplie de 
croire , Monfieur , quemapailion pour 
la perfonne &ppui: le fervice duRoi, 
n'en a pas etc dimintieer M. ie Chan- 
,celiera dit: II eft bien difficile de croi^ 
re , quand on voit une penf^e opinii- 
tre exprimee en dfFerer^ts temps, M. Fou- 
^uet a repondu : Monfieur^ dans toits 
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les temps, & m^me au p^ril de ma 
vie, je n'ai jamais abandonne la per- 
fonnedu Roi ; & dansce temps-li , vous 
ctiez, Monfieur, le chef dii confeil de 
fes ennemiSjflc vosproches donnoient 
paffage k Tarmee qui etoit centre luu 

M. le Chancelier a fenti ce coup ; mais 
notre pauvre ami etoit echaufFe , & n'^- 
toit pas toutt-a-fait le maitre de fon ^mo'- 
tion. Enfuite on lui a parlc de (ts de- 
penfes, il a dit : Je m'offre k faire voir 
que je n'en ai fait aucune que je n'aye 
pu faire , foit par mes revenus , dont 
. M. le Cardinal avoit connoiffance , foit * 
par mes appointements , foit par le bien 
de ma femme ; & fi je ne prouve ce 
que je dis, je confens d'etre traite aufli 
mal qu*on le peut imaginer. Enfin , cet 
interrogatoire a dure deux heures , oti 
M. Fouquet a trcs-bien dit , mais avec 
chaleur & colere, parce quef la lefture 
de ce projet Tavoit extremement tou- 
che. 

Quand il a*ete parti, M, le Chance- 
liere a dit : Voici la derniere fois que 
nousj'interrogerons. M, Poncet s'eft 
approche de M. le Chancelier, & lui 
a dit : Monfieur, vous ne lui avez pas 
parle des preuves qn'il y a , comme il a 

N ij 
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.commence ^ ex^cuter le projet. M. hs 
[ Gfeancelier a repondu : Monfieur , elles 
ne font pas affez fotjes > il y aurok re- 
pondu trop facilement. Li-deiTus Sainte- 
Helene & Piiffoft ont dit : Tput le 
monde n*eft- pas de ce fentiment. Voil^ 
de quo! rSver &c faire des reflexions* 
A demain le refle. 

Kendredi S Diccmbre* 

On a parle ce matin des requites, 
qui font depeu d'importance , finori au- 
tant que les gens de bien y vovidront 
avoir egard en jugement: Voili qui eft 

* done fait : c'eft h M. d'Ormeflbn k par- 
ler , iU doit recapituler toute Taffeire ; 
cela durera encore toute la femaine pro- 
chaine'i c'eft4-dire, qrfentre ci & lA, 
ce ii'eft pas vivre que la vie que nous 
pafferons. Pour moi , je ne fuis pas con- 
noiffable , & Je ne crois pas que Je puifle 
aller jufques-la, M. d'Ormeffon m'a priee 

. de ne le plus voir qu^ Taffiiire ne foit 
jugee ; il efl: dans le conclave , & ne veut 
plus avoir de commerce avec le monde. 
II afFefte unegrande refer ve ; il ne parle 
pbint , tnais il- ecoute , & fai eu le plaifir - 
en lui difant adieu , He lui dire tout ce 
que jepenfe. Je vous manderaitout ce 
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que j^apprendtaL Hel Dieu veuille qjie; 
fha derniere nouvelle foit bonne ; je la 
defire* Je vous affure que nous fom- 
mes tous k plaindre , f entends^ vous & 
moi, & ceux qui en font le'ur affaire 
commc nous. Adieu, mon chef Mow- 
fieur , je {wis fi trifte& fr accablee te foir^ 
que je n'en puis plus* 
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L E T T R E VIL 

M^rdi ^ Dkcmirc / €€4^ 



E vous a$ure que'ces jours font bieif 
longs & pafler , & que llncertitude- eft 
Htie ipotivantable chofe : c'eft un mat 
que toute la famille du pauvre prifoi^* 
iiief ne connoit point. Je les ai vus ^ 
je les ai admires. l\ femble qu'ils n'aye nt 
jamais fu ni lu ce qui eft arriv^ dans 
les temps paffes ; ce qui m'^tonne en- 
core plus , c*eft que Sapho eft tout de 
mSme , elle dont Tefprit & la penetra- 
tion n'ont point de bornes. Quand je 
medite li-deffus , je me flatte , & je fui^ 
perfiiadee, ou dumoinsjeme veuxper- 
fuader, qy'ellesen fa vent plus quemoi. 
D*autre c6te ^ quand je raifonne avec 

N iii 
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d*autres gens moins prevenus, & iont 
le. fens eft admirable , je troiive nos 
mefures fi juftes, que ce fera un vrai 
miracle ii la chofe va comme nous 1^ 
fbuhaitons* On ne perd fouvent que 
d'une Toix^& cette voix fait tout. Je 
me fouviens de ces recufations-^ dont 
ces pauvres feoimes penfoient etre af-, 
furees ; il eft vrai que nous les perdl- 
mes de cinq k dix-fept;^ depuis cela^ leur 
affurance m'a donne de la defiance. Ce- 
pendant au fond de mon cocur , j'ai un 
petit brin d'efperance. Je ne fais d'oti 
il vient, ni oil il va, & meme il n'efl 
pas affez grand pour faire que je. puifle 
dormir en repos. Je caufai bier de toute 
cette. affaire avec Madame du P.. . ; )• 
ne puis voir :que les gens avec qui j'en 
puis parler , & qui font dans les memes 
fentiments quemoi. Elle efpere, com- 
me je fais y fans en favoir la raifon. Mais 
pourquoi efperez-vous ? Parce que j'ef- 
pere, Voili nos reponfes. Ne font-elles 
pas bien raifonnables? Je lui difoisavec 
la plus grande verite du monde , que fi 
cous avions un Arret tel que nous le 
ibuhaitons , le comble de ma joie etoit 
que je vous enverrois un homme ^ che^ 
val i toute bride , qui vous apprcndroit 
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Cfgtte agteaWe nouvelle , & que I0 plaifir 
d'imaginer celui que je yous ferois , ren- 
4roit le mien entierement complet. Elle 
compcitcelaconimdinoi ; & notre ima- 
gination nous donna dans cette penfee 
plus d'un quart d'heule de campos. Cc- 
pepdanjt je veux rajuftcr la derniere jour- 
nee 4e rinterrogatoire fur le crime' d'E- 
tat. Je vous Tavois mande comme on 
ijie Tavoit dite ^mais la mcmeperfonne 
s'eneft mieux fouvenue,& me l*a redite 
it nioi. Tout le monde en a ete infti^uit 
par plufieurs Juges* Apres qiic M. Fou- 
quet eut dit que les feuls effets que I'oA 
pouvoit tirer du profet, c'etoit de Uti 
avoir donne laxonfufion deTentendre, 
M.le Chancelier lui dit : Vous ne pou- 
vez pas dire que ce ne foit-1^ un cri- 
me, d'ptat. « II Tepondit : Je confeffe , 
Monfieur ^ que c'eftune folie & une ex- 
travagance , roais non.pas un crime d'E- 
tat. Je fqpplie ces Meffieurs, dit-il en 
fe tournant vers les Juges, de trbuver 
bon que j'explique ce que c'eft qu'un 
crime d'etat ; ce «Vft pis qu'ils nfe foient 
plus habiles que. nou& , cpaii j'ai eu plus 
de loifir qu'eux pp\ir I'examiaer; . Un cri- 
me d'Etat , c'eft quah'd on eft dans line 
charge principale,.qu'on a lefecret du 

N iv 
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Prince ; & que tout d'un coup od & 
met du cot^ de fe^ ennemis , qu'on en*- 
^ge toute h fkmiUe dans le^ mSmes 
iiuerit« 9 qn'on fait ouvrir les pdrtes des 
Villcs dont on eft Gouverileur ^ Tar- 
mee des eanemis ^ '& qu'oft la ferme k 
fon veritable maitre ; qu'on porte dans 
le parti tmis les fecrets de TEtat. Voi- 
\hi Mei&urs^ ce qui s'a(pp6lle ufH cri«- 
file d'Etat. Ms le Cbancelie^ M favoit 
6ii fe maitre 1^ & tons les JugfS avoienr 
fort^nvie de rire. Vdil^ au v^ai cdlth-* 
me la chafe fe paflTa^ Vcoit in*av6iie* 
rez qu'il n*y a ricn de plui fpirituel i 
de plus d^Ucat ^ & rn^mt de plii^ pl^- 
fanf; 

Toute la Ff ance a fu & admir^ tttih 
riponfe. Enfiitte il fe ddfendit en diitail ^ 
^ a dit ce ^e jevous ai mand^, rau- 
rois eu fur le coeur , qfue vous n'euffi^ 
point fu cet endroit; notfe chef ami y 
ain'oit beaucoup perdu; Ce matin M. 
d'Ormeffon a commence a r^capitulet 
toute Taffaire , il a fort bien t^urle & 
fort neltement. II dfira Jeudi ton avis; 
Son camafade parlera . dettx jours ; on 
prend quelques jours encore pour les 
autres opinions. II y a des Juges qui 
pretendent bien s'etendre > de forte ^e 
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nous avons encore bien ^ bnguir jtif^ 
qu'^ hi femalne qui vient. En verrte", 
ce n'eft pas rivre , ijue d'etre €n I'ctat 
oil nous fomme^. 

- Mercrcdi /o Dicembrt^ 

M. d'Ormeflbri a continue la recapl- 
tulatr<&n du proces , 11 a feit des merveil- 
les ; c^efft-at-dke , U a parle avec une net- 
tete, ttne intelligence , fe une capacity 
•extraordinaires. Puflbrt Vdt interrompti 
cinq ou fix* fois f^hs autre deffein qu€ 
de TenxpScher de fi bien^ dire ; il lui a 
<Kt fur un endroit cfui p^oiffoit fort 
p»Dur M. Fokquet : Monfieur, nous par- 
lerohs apr^s vous ^ nous parl^ow apr^ 

VOlfS. 
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O NS r EruR <f Ortneffoti a coMinuS 
encore : quand il eft venu fur uti cer- 
tain article d^ marc d^dr, Putfortadit: 
Voit^ qui eft coAtre Paccuf6. II eft vrai, 
a* drt M. d*Ormeflfbn , mars il n'y a pas 
<le preovest Quoi ! a dit Puflbrt , on n'a 
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pas fait interroger ces deux Officiers-ll ? 
Non, adit M. d'Ormeffon. Ha! celane 
fe pent pas , a repondu Puffort. Je n*en 
ai rien trouve dans le proces , a dit M, 
d'Ormeffon. O-deffus Puffort a dit avec 
cmportement : Ha IMonfieiir, vous de- 
viez le dire plutot , voila tme lourde 
feute. M. d'Ormeffon n'a tien r<ipondu j 
mais fi Puffort lui eut dit encore un 
mot, il lui eiit repondu : Monfieur, je 
fuis Juge & non pas denonciateun Nd 
vous fouvient-il plus de ce que je vou« 
contai une fois ^ Frefne } 

Voili ce que c'eft : M. d'Ormeffon 
n'a decouvert cela que lorfqu'il .n'y a 
point eu de remede. M. le Chancelier a 
mterrompu plufieurs fois encore M. d'Or- 
meffon ; il lui a dit qu'il ne falloit point 
parler du projet, & c'eft, par malice; 
car plufieurs jugeront que c'eft un grand 
crime , & le Chanxrelier voudroit bien . 
que M. d'Ormeffon n'en fit point voir 
les preuves , qui font ridicules , afin de 
ne pas affoiblir I'idee qli'on a voultl*- 
donner. 

Mais M. d'Ormeffon en pariera , puif^ 
que c'eft un des articles qui compofenf 
le proces^Il achevera demain. Ste. He* 
lene pariera Samedi, Lundi ks d«ux Ra|l^ 
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pprteurs diront leur avis, & Mardi \h 
s'affembleroni tous Aks le matin , & ne 
fe fepareront point qu'apres avoir donne 
u;i ArrSt. Je fuis tranfie quand Je penft 
k ce jour-l^. Cependant la femille a d« 
grandes efperances. Foucault va foUici- 
ter par-tout, & fait voir im ecrit du 
Roi , oil on lui fait dire qu'il trouveroit 
fort mauvais qa'il y eut des Jiiges qui 
appuyaffent leur avis (lir la fouilraftion 
du papier ; que c*eft lui qui les a fait 
prendre ; qu'il n*y en a aucun qui ferve 
i-Ia defenfe de I'accufe ; que ce font des 
papiers qui touchent fon Etat , & qu*il 
le declare afin qu'ori ne jpenfe pas ju*- 
ger li-deffus. Que dites-vOus de tout ce 
beau procede ? N^etes-vous point defef- 
pere qu'on faffe la chofe de cette fa- 
^on a un Prince qui aimeroit la juftice 
& laverite s'il les cohnoiffoit ? Ildifoit 
Tautre jour k fon lever, que Fouquet 
etoit un homme dangereux ; voil^ ce 
qiiVn lui met dans la t6te. Efifin, nos 
ennemis negardent plus aucurie mefu- 
r^ : ils vont ^ prefent a bride abattue : les 
menaces, les promjeffes, tout eft en ufa-» 
ge ; fi nous avons Dieu pour nous , nous 
lerons les plus forts, Votis aurez. peut- 
€tre eacore une de mes lettres ; & fi 
, . . N.vj .. . 
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nous avons de bonnes nouveltesr, je vou$ 
les manderai par un homthe expres ^ 
toute bride. Jenefaurois dire ce que jefe- 
rai fi eel a n'eft pas, je ne comprends pas 
moi-mSme ce que je deviendrai. Mille 
complioients k notre foiitaire & k votre 
chere moitie, Faites bien prier Dieu. 

Samedi j Dieembre. 

On a voulu ^ apres avoir bien change 
& rechange ^ que M. d'Ormeffon dit foa 
aris aujourd'hui 9 afin que le Dimanche 
pais^t par*deffu$ ^ & qw Ste. Helejne re* 
commen^ant Lundi fur nouveaux fraix , 
£it plus d'imp^effion* M. d'Ormeflbn a 
done opine au banniflement perpetuel 
& 4 la confifcation de fes biens an Roi» 
M, d'Ormeflbn a CQUirpnne par<>U fa re- 
putation. L'avis eil un peu fevere ; tnais 
prions Dieu qu'il foit fiiivi. II e0^ tou^ 
jours beau d'aljer h I'aflaut k premier. 
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Mertrtdi ly Dicmhrt^ 

V O u s bnguafiex , mon pauvre Mon- 
fieur^ cfais nous Iangui:StOns Uen aulR. 
Tai ixi flch^e de yous avoir mande que 
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Fon auroit Mardi un Arret ; car n'ayant 
j)Qint eu de mes nouvelles, voiis avez 
cm que tout etoit perdu ; cependant nous . 
avons encore toutes nos efp^raoces. Je 
Yous mandai Samedi comnie M. d'Or- 
mefibn avok rapporte FafFaire & opl- 
n^ , mais je ne vous parlai point auez 
de I'eftime extraordinaire qu'il s'eft ac- 
quife par cctte aftion. J'ai oui dire k 
des gens du metier , que c'eft un chef- 
d'oeuvre que ce qu*il a fait , pour s'etre 
explique fi nettemient , & avoir appuye 
fon avis fur des raifbns auffi fortes ; il 
y m^la de Feloquence , & meme de Fa- 
gr^ment. Enfin , jamais homme de fa pro- 
fefllon n'a eu une plus belle occdfion de 
paroitre, & ne s'en eft jamais mieux fer- 
vi. S*il avoit voulu ouvrir laporteaux 
iouanges', fa maifon n'auroit pais de- 
fempli ; mais il a voulu etremodefte, 6c 
s'eft cache avec foin. Son camarade, 
tres-indigne , Ste. Helen e , parla Lundi 
& Mardi : il reprit FafFaire pauvrement 
& miferablem«nt ; lifant <:e qu'il difbit ^ 
& fens rien augmenter , ni donner un 
autre totu- k Fa^ire , il optna 9 fans s'ap- 
Jmyer fur rien , que M. Fouquet auroit 
la tSie tranchee ^ <:aiife du crisne d'E-* 
tat £t pour attirer plus de monde k lui , 
& £i«re lui tiuic de Normand ^ it dit qu'sl 
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falloit croire que le Roi doniieroit grace 
& pardonneroit ; que c'etoit. lui feul qtii 
le pourroh faire- Ce fiit hier qu'il fit cette 
belle aftion, dont tout le monde fut 
touch^ . autant qu'on avoit ete aife de 
I'avis de M. d'Ormeffon. 

Ce matin Puffort a'parle quatre heu- 

-res,mais avectant de vehemence , tant 
de chaleur , tant d'emportement , tant 
derage, que plufieurs Juges en furent 
fcandalifes , & on croit que cette furie 
peut faire plus de bien que de inal k no- 
tre pauvre ami. U a redouble de force 
fur la fin de ion avis, & a dit fur ce 
crime d'Etat » qU'un certain Eipagnol 
nous devoit feire bien de la home , qui 
avoit eu tant d'horreur d'une rebpUe, 
qu'il avoit brule fa maifon , parce que 
Charles de Bourbon y avoit pafTe ; qu'i 
plus forte raifoh nous devions^ avoir en 

^abomination le crime de M. Eouquet; 
que pour le punir , il n^ avoit qiie la 
corde & les gibets ; mais qu*^ caufe des 
charges qu'il avoit pofTedies , & qu'il 
avoit plufiears parents confiderables , il 
fe relachoit k prendre Tavis de M. de 
Ste, Helene. ' 

^. Que dites-vous de cette modgration,? 
C'eft k caufe qu'il eft oncle de M^ Ni . . ♦ , 
& qu'il a ete recufe , qu'il a yoidu «a 
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ufer fihonnStement. Pour mol , .je faute 
aux nues quand je penfe ^ cefte infa- 
mie. Je ne laisfibn jiigera denaain, oii 
fi Ton tramera TafFaire toute la femai- 
nc. Nou^ avons encore de grandes fal- 
ves k effuycr; mais 'peut-6tre que quel- 
qu*un reprendra Pavis de M. aOmief- 
fon , ^ui jufqu'ici a etc fi mal fui vi: 
Mais icoiitez , je voiis prie, trois on 
quatre petites chofes , qui font tres-vcri- 
tables , & qui font affez extraordinaires. 
Premierement , il y aune comete qui pa- 
rpit depuis quatre jours : au commen- 
cement elle n'a ete annoncee que par 
des femmes , on s^tn eft moque ; mais 
k prefent tout le raonde Ta vue. M. d'Ar^ 
tagnan yeilla lanuit pa,iree , & la vit fort 
i fon aife. M. de Neur^, grand Aftro- 
logue, dit qu'elle eft d'une grandeur con- 
fiderable. J'ai Tu M. du Foin qui Ta vue 
avectrois ou qu? te Savants. Moi,qui 
vous parle » je fais veiller cette nuit pour 
la voir :- elle paroit fur les trois heures ; 
je vous en avertis, vous poUvcz en avoir 
le plaifir ou le d^plaifin 
' Berrier eft devenu fou , mals au pied 
de la lettre ; c'eft-^-dire , qu'apres avoir 
ete faigne exceflivement , il nclaiffepas 
d'etre en fiireur; il parle depotences, 
de roues > il choifit desi arbres expres ; 
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il dit qu*on le veut pendre ^ 9c fafit un 
bruit fi ''^pouvantable , qu'il le faut tenir 
& lier. Voil^ une punition de Dieu af* 
fez vifiblci & aflex it point nomme. II y 
a eu im nomine Lamothe , qui a^ dit , fur 
le point de recevoir fbn ArrSt , que Met 
fieurs de B.,.. C.^«. & B*,.. (on y 
met P. ^ * mais je n'en fuis pas fi affu-' 
ree) Tavoient preffe plufieurs fois de 
parler cdntre M. Fouqnet & contre de 
Lorme; que , moyennant cela , its le fe- 
roient fauver^ & qu'ii ne Fa pas^ vou- 
iu , & le declare avant qut d'etre jug^ 
II a ete condamne aux gaieres. Mefda^ 
mes Fouquet ont obtenu uae copie d# 
cette depofition qu'elles prefenteront de- 
main k la Chambre. Peuf-etre qu'on ne 
la recevra pas, parce que Ton eft aux 
opinions ; mais elles peuveni le dire ; 
& comme ce bruit eft fepatidu , il doii 
faire un grand eflfet <i isPefprk desJu^ 
ges, N'eft-il pas vrai que toutceci eft 
iien extraordinaire? 

' II faut que je vous raeonte encord 
une a&ion fa^roique de Mafnati : il etoif 
malade k mourir il y a huit joii>r$ d*uM 
coliqtie nefr^tiqwe ; il prit piufteurs re- 
medes , & fe fit faigner k minuit. Le lei>- 
demain k fept heures , il fe fit tralnef k 
U Ckaxobt^ de lufti^iii yfouffritde^ 
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douleurs inconcevables. M,, le Chance- 
lier le vit pSlir , il lui dit : Monfieur , 
vous n*en pouvez pliis, retirez-vous. II 
lui repondit: Monfieur, il eH vrai , mais 
il faut mourir ici. M. le Chancelier le 
yoyant quafi s'eyaaouir , lui dit, le 
voyant s'opiniStrer : He bien , Monfieur , 
nous vous attendrons. Sur cela ^ il fortit 
un quart d'heure ; &c dans ce temps , il 
fit deuj? pierres d'une groffeur fi confi- 
derable, qu*en verite cela pourroit paf- 
fer pour un miracle, fi les hommes 
etoient dignes que Dieu en voulut fai- 
re. Ce bon homme rentra gai & gail-^ 
lard, &c cha^un fut fiirpris de c^tte ayen- 
ture. 

VoilS tout ce que je fais. Tout le 
monde sUnterefl!e dans cette grande af- 
faire. On ne park d'autre chofe , on 
raifonne , on tire des confequehces , oa 
compte fur ks doigts , on s'attendrit , 
on craint , onfouhaite , on hait, on ad- 
mire , on eft trifte/5 on eft accabl'e; en- 
fin , mon pauvre jMonfieur , c'eft. une 
chofe extraordinaire que Tetat oii foa 
eft prefentenient ; mais c'^ft ime chofe 
divine, que la rifign^tion & la fermetei 
de notre cher maUieureux. II fait tous 
les jours ce qui fe paflTe , & tous les 
jours il faudroit faire des volumes 4 £i 
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louange. Je vous conjure de bien f emcr- 
cier Monfieur votre pere dc Taimable 
billet qu*il m'a ics\t , & des belles cho- 
fes qu*il m'a cnvoyees. Helas ! je les ai 
lues , quoique j*aye la tfite en quatre, 
Ditcs4ui que. je fuis ravie qu'il m'aime 
nn peu , c'icftri-dire , beaucoup > & que 
pour moi je I'aime encore dayantage. 
J'aire^u votre derniere lettre. He! men 
Dieu , vous me payez au-delt^ de tout 
ce que je fai$ pour vous; je vous doit 
du refte. 
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V 



Vmdrtdi i^ Dic^mbrt 16^6*4. 



Oici un jour qui nous donne de 
grandes efperanc«s ; mais il faut r»pren- 
dre de plus loin. Je vous ai mande com- 
aje M. Puffort opina Mer credit la mort; 
Jeudi, Nogu^s , Gifaucoxirt , Feriol , He- 
raut a la mort encore. Roquefante finit 
la matinee ; & apres avoir parle ime 
heure admirablement bien , il reprit Ta- 
vis de M. d'Ormeffon. Ce matin nous 
avons ^t^ au-deffus du vent , car deux 
cu trois incerrains ont ete fixes , &c tout 
d'un article nous avons eu la Toifon , 
Mafnau, Verdier, la Baume & Catinat 
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'dt I'avis de M. d'Ormeffon. Cetoit k 
Poncet k parler ; mais jugeant que ceux 
quireftent font quafi tous k la vie, il 
n*a pas voulu parler , quoi qu*il ne fut 
qii'ooze h€ures. On croit que c'eft pdur 
conflilter ice qu*on veut qu'il dife , & 
qu'il n'a pas voulu fe decrier & aller k 
la mort fans neceffite. Voil^ oil nous 
en iommes, qui eft un etit fi avanta- 
geux , que la joie n'en eft pas entiere ; 
car il faut que vous fachiez que M, 
N.... eft tellement enrag^, qu'on at- 
tend quelque chofe d'atroce & d'injufte 
qui nous remettra au defefpoir. Sans 
cela, mon pauvre Monfi«ur , nous au- 
rions la joie de voir notre ami , quoi- 
que fhalheureux, au moins avec la vie 
fauve 5 qui eft une grande affaire. Nous 
verrons demain ce qui arrivefa. Nous 
en avons fept , ils en oht fix. Void ceux 
qui reftent. Le Ecrron , Mouffy , Bril- 
lac, Bernard, Renard, Voifin, Pont- 
Chartrain & le Chancelier.- II y en a 
fhis qu'il ne nous en faut de bons k ce 
refte-l^. Samedi. 

Louez Dieu , Monfieur , & le remer- 
ciez, notre pauvre ami eft fauve : ila 
paffe de treize k Tavis de M. d'Ormef- 
fon, & neufk celui de Ste. Helene.Je 
fois fi aife que je fuis hors de moi. 
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Jfe mourois de peur qu'un autre que 
fnoi vous eut donne le plaifir d'appren- 
dre la bonne nouvelle. Mon courier n-a 
pas fait une grande diligence ; il avoit 
dit en partant qu'il n'iroit coucherqu'i' 
livry. Enfin , il eft arrive le premier, k 
ce qu'il ma dit. Mon Dieu , que cette nou* 
velle Yous a iti feniible & douce , & 
que les moments qui delivrent tout d'tm 
coup le coeur|& Tefprit d'une fi terri- 
ble peine , fent fentir un inconcevable 
plaifir ! De long-temps jc ne ferai remife 
de la jpie que j'eus hier, tout de bon 
elle dk trop complette, favois peine 4 
la coDtenir. Le pauvre homme apprit 
cette' nouvelle par Pair , pcu de moments 
apr^s 9 & )e ne doutc pas qu'il ne Fait 
fentie dans toute fon etendue* Ce ma- 
tin le Roi a cnvoye fon Chevalier du 
Guet k Mefdames Fouquet leur recom- 
ipander de s'en aller toutes deux k Mont- 
lu9on en Auvergne ; le Marquis & la 
Marquife de C, • . ^ Ancenis , & le jeune 
Fouquet k joinville en Champagne. La 
bonne femme amande au Roi, qu'ellc 
avoit foixante & dou3te ans , qu*elle fup-'^ 
plioit Sa Majefte de lui donner fon der- 
nier fils pour Taffifter fur la fin de fa vie^ 
qui apparemment ne feroit pas longue^ 
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Pour le prifonnier , il n*a point encore 

fii fon Ar et. On dh que demain on le 

feit conuire ^ Pignerol ; car le Roi 

change Texil en une prifon. On'lui re- 

fiife fa femme contre toutes les regies, 

Mais gardez-vous bien de rien rabattre 

de votre joie pour tout ce procede ; la 

mienne eft augmentee , s*il fe peut , & 

me fait bien mieux voi'rla grandeur de 

notre viftoire. Je vous manderai fid^- 

lement lafuite de cette hiftoire : elle eft 

curieufe.^ Voil^ ce qui s'eft paffe aujour- 

d*hui , i demain le refte. 

Lundi au foin 

Ce matiff ^ 'dix heures on a menc 

M, Foiiquct k la Chapelle de la Baftille. 

Foucaut tenoit fon ArrSt ^ la main. II 

lui a dit : Monfieur , il faut me dire vo- 

^ tre nom , afin que je fache ^ qui je 

" parle. 'M, Fouquet a r^pondu r'^Vous 

favez bien qui je fuis; & pour mon nom, 

y je ne le dirai pas plus ici que je ne Tai 

dit i la Chambre ; & pOur fuivre le 

meme ordre, je fais mes proteftations 

contre TArrfit que vous m'allez lire. On 

aecritce qu'ildifoit, & en meme temps 

Foucaut s'eft couvert & a lu TArrfit. 

M. Fouquet Fa ecoute decouvert. En- 
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fuite, on a fepar^ de lui Pequet & La- 
Vale« , & les cris & les pleurs de ccs pau- 
vr«s gens out penfe fendre le coeur de 
ceux qui ne Tont pas de fer; ils fai- 
foient un bruit fi Strange, que Mon- 
fieur d'Artagnan a et^ oblige de les al- 
ler confoler ; car il {emblbit que c'etoit 
\in ArrSt de mort qu'on vint de lire a 
leur maitre. On les a mis tous deux dans 
une chambre k la Bafhlle , on ne fait ce 
qu'on en fera. 

Cependant M. Fouquet eft alle dans 
la chambre de M. d'Artagnan ; pendant 
qu'ily etoit, il *avu par la fenetre pat- 
ter M. d'Orrheffon qui venoit de repren- 
dre quelques papiers qui itoient entre les 
mains de M. d'Artagnaii. M. Fouquet Ta 
apper^u, il Ta falueavec un vifage ou- 
vert & plein de joie & de reconnoiC- 
fance ; il lui a meme crie qu'il etoit fon 
tris-humble ferviteur. M. d'Ormeflbn 
lui a rendu fon falut ayec une tres-grande 
civilite, & s'en eft venu le coeur tout* 
ferre me conter ce qu'il avoit vu. 

A onze heures , il y avoit un carroffe 
pret oil M. Fouquet eft entre avec qua- 
tre hommes, M, d'Artagnan a cheval 
avec cinquante Moufquetaires : illecon- 
duira jufqu'a Pignerol , ou il le laiflefa 
en prifon fous la conduite d'un nom* 
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me S. Marc, qui eft fort honnete horn- 

me , & qui prendra cinquante foldats 

poar le garder. Je ne fais fi on lui a 

redonne un autre valet de chambre ; fi 

vous faviez comme cette cruaute paroit 

h tout le monde , de lin avoir ote ces 

deux hommes , Pequet & Lavalee , c'eft 

une chofeinconcevable; on en tire me- 

me.des cpnfequences facheufes, dorit 

Dieu les pr^ferve , comme il a fait jnf- 

qu'ici : ilfaut mettre fa confiance en lui, 

& le laiffer fous fe protedion qui lui a 

vete fi falmaire. On lui refiffe toujour $ 

fa femme. On a obtenu que la mere nl- 

roit qu'au Pare , chez fa fiUe qui en eft 

Abbeffe, UEcuyer fuiyfa fa belle-foeur ; 

il a declare qu'il n'avoit pas dequoife 

noiu-rir ailleurs. Monfieiu: & Madame 

. de C„. vont toujours ^ Ancenis. M. Bail- 

ly , Avocat-General , a ^te chaffs pour 

avoir dit k Gifaucourt , avant le ]uge-» 

ment du proces , qu'il devoit bien re- 

mettre \^ Compagnie du Grand - Con- 

ieil en honneur , & qu'elle feroit def- 

honoree , fiC. . . & P. . . & lui alloient 

le mfime train. Cela me fSche ^ caufe 

de vous : voil^ une grande rigueur. Tant<t 

• nt animis cmUjlibus ira ! y 

Mais non , ce n'eft point de fi haut 

que ccia vient. Dc tellcs vengeances ru?^ 



jji -Leitres ' 

des $c bafles , ne faiiroient partlr cl*im 
coeur coHitn^ celui de notre itiaitre. On 
fe fert de fon nom, & on le proftne , 
comme vous voyez. Je vous manderai 
la fuite ; il y auroit bien a caufer flir 
tout cela, mais^ileft impoffible par let- 
tres. Adieu 9 men pauvre Monfieur, je 
ne fuis pas fi modeile que vous ; & fans 
me fauver dans la foule^ je vous latf^ 
fure c[ue je vous aime & vous eftime 
tres-fort. J'ai vu aujoiurd'hui la comete, 
fa queue eft d'une belle longueur. J'y 
mets une partie de mes efperances. Mille 
compliments a votre chere femme. 

MardL 

VoilJk de quo! vous amufer quelqu'es 
moments : affurement vous trouverez 
quelque chofe de b^au & d'agreable ^ 
ce que je vous envoye. Oeft une vraie 
charitc de vous divertir tous deux dans 
votre folitude* Si Tamitie que j'ai pour 
le perc & pourlefils, vous etoit un re- 
me^de contre rennvn, vous ne feriez 
pas ^ plaindre. Je viens d'un lieu oii je 
Tai renouvelle , ce me femble , en paf- 
lant de vous ^ cinq ou ^x perfonnes qui 
fe melent'comme moi d'fitre de vos amis 
& amies ; c'eft k Thotel de Nevers , en 
un mot. Madame votre itmaat y etoit ; 

die 
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«lle vous niandera lef admirables petits 
Comediens que nous y . av^ons. yus. Je 
crois que nqtre cherami eft arrive; je 
n*en ai pas de nouvelles certaines. On a 
fu feulement que M, d'Artagaan , con- 
tinuant fes manieres obligeanres , lui a 
donne toutes ks fourrures ordinaires 
pour paffcr les montagnes fans ihcom* 
moditi. J'ai fu auffi qu'il avov r^9udes 
lettres du Roi, & qu'il avoit dit k M. Fou* 
quet qu'il falloit te rejouir & avoir tou* 
jours bon courage , que tout alloit bien» 
On efpere toujours des adoucifTements , 
je les efpere auffi ; Tefperance m'atrop 
bien fervie pour Tabandonner. Ce n'eft 
pas que toutes les fois qu'i nos ballets 
je regarde notre Maitre, ces deux vers 
du Tafle ne me reviennent k la tete : 

' Gogrtdo afcolta, c in rigida fembiama 
Porgepiu di tinufr che di fpcran\a. , 

Cppendant Je me garde bien de me de- 
courager , il faut fuivre fexemple de 
notre pauvre prifonnhier; il eft ^ai & 
tranquille , foyons4e auffi. J'aurai une 
fenfxble joie de vous revoir ici. Je ne 
~ crois pas que votre exil puiffe etre long. 
Affurez bien M. votre pere de ma ten- 
dreffe ; voili comme il faut parler , & 
me mandez un peu votre avis des ftan- 

O 
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bien <ju<i t!tes couplets. 

4>g8sag5gag li I III ffiilg^i I ■ ggga<gafagaasaa» 
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/ei/ifi aufoirj Janyicr iG€6* 



FIN, la mere, labellc-fille & 1* 
frere ont obtenu ^'^re enfemble ; ils 
s'en vont i jMontlii^on , au fond de TAu- 
Vergne. La mere avoit permiffion d'at- 
ler au Pare aux Dames avec fa fille; 
xnais fa bcUe-fille rehtraine. Pour Mon- 
fieur & Madame de Charoft, Us font 
ipartis pour Ancenis. Pequet & Lavalee 
font encore ^ la Baflille. 

Y a-^t-il rien au monde de-fi hdrriWe 
que cette injuftice > On a donneunau-' 
tre valet de chambre au malheureux, 
M. d'Artagnan eft ia feule confolation 
dans le voyage. On dit que celui qui le 
gardera a Pignerol eft un fort honnete 
liomme. Dieu le yeuille ! ou pour mieux 
dire , Dieu le garde ! II Ta protege fi 
vifiblement , qu'il faut croire qu'il en a 
ii|i foin tout particulier. La ForSt, fon 
d^fimt Ecuyer , Taborda comme il s'en 
alloit; il lui dit^ je fuis ravi de VQus 
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^bir , je fais votre fidelite & votre a^ 
iedion : dites k nos femmes qu'elles ne 
s'abattent poipt 9 que j'ai du courage de 
tefte & que je me porte bien. JEn ve- 
rite, cela edadmirable. Adieu, mon cher 
Monfieur , foyons comme lui , aybns 
du courage, & ne nous accoutumons 
point k la joie que nous donna radmi* 
rable Arret de Samedi. 

Madame de Grignan , Angelique- 
Claire d'Angennes , premiere femme de 
M. de Grignan, eft morte. ^ 

Fmdredi aufoir. 

II me femble pas vos beaux remer- 
ciments que vous me donniei mon con- 
^e, mais/je ne le prends pas encore. Je 
pretends vous ecrire quand iPnie plai- 
i'a; & d^s qu'il y aurades Vers du Pont- 
tieuf & autres , je votisles enverraifort 
bien. Notre cher ami eft par les chemihs. 
II acouru un bruit qu'il ^toit bien ma- 
lade; tout Ic mo/idedifoit : Quoi deja... 
On difoit encore que M. d'Artagnan 
avoit envoys demander a la Cour ce 
qu*il feroit dt^ fon prifonnier malade, 
& qu'6n lui avoit repondu durement , 
qu'il le menat toujours en quelque etat 
qu'il fur. Tout cela eft faux ; mais on 
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vojt par-IA ce qu'on a dans le coeur ^ & 
combien il eft dang^reux' def donnerdes 
fondements furquoi on augmentejout 
ce qu*on veut. Pequet & Lavalee font 
toujours ^ la Baftille ; en vente , cette 
conduite eft admirable. On recommen- 
cera la Chambre apres les Rois.- 

. Je crois que les pauyres exiles font 
arrives prefentement ^ leurgite»Quand 
notre ami fera au fien , je vous le ioian- 
derai \ car H le faut mettre jufqu'A Pi- 
grierol 9 & pint ^ Dieu que de Pignerol 
nous le puiffions faire venir oil nous 
voudrions bien .' Et vous , mon pauvre 
Monfieur , combien durera encore vo- 
ire exil? Yy penfe bien fouvent.Mille 
compliments a M. Votre pere. On m'a 
dit que Madame votre femme eft ici , 
je rirai voir. J'ai foupe hier avec une 
de nos amies , nous parlies de vous al-*. 
kryoir. 

FIN, 
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